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 AVANT-RROPOS. 


‘UTILITÉ des fecours de la 
| Médecine a toujours infpiré la 
néccité de leur jufte adminiftra- 
tion : Auf dans tous les tems les 
_ différentes Nations n’ont travaillé à 


_ regler la Médecine , qu autant ie 


qu elles ant d’eftime & de vénéra- 
tion pour cet Ârt; Nous voyons 
que la perfeétion de fa Police à 
 fuivi les progrès de fes découver- 
res , chez les Affyriens, les Cal- 
| déens, les Babiloniens , les Pertes, 
! les Égyptiens , les Grecs, les Ro- 
Mains , nos anciens Cao , les 
.J uifs & les Arabes. 
L AS 
 : | 


6 ... Avant-Propas. | 
Les Nations modernes & pali- 
cées ayant reconnu par la perfec- 
tion que cet Art a acquis dans ces 
. derniers fiécles, combien il eft pré- 
cieux par les avantages qu'il pro- 
met, & dangéreux par l'abus qu'on 
-en peut faire ; étendu dans fes con« 
noiffances, & fufceptible d'erreurs; 


‘elles ont cru devoir le regler, pour 


“en recevoir les influences faiutai- 


res, & en prévenir les funeftes ef. 


fets. La fagefle du Gouvernement 


François furtout, a jetté fur cet ob- 
jet des vuestrès-étendues. Les Sou- 
vérains Pontifes & nos Rois recçu- 
rent les Médecins daris les ancien- 
_nes Académies des Gaulois qu'ils 


tétablirent , & dans les nouvelles 
qu'ils fondèrent , pour être les dé- 


_pofñitaires de toutes les Sciences : 


ceux-ci ayant abandonné pour la. 


plüpart, Îles fonétions miniftrantes 


de leur Art, nos Roïs réunirent les 
: Chirugiens & les Barbiers en 


corps ; & leur donnèrent un chef: 
ils réunirent pareillement les Apo- 


ticaires en Communautés dans les 


& 


Ra 


Avant-Propos. x 
ptincipales Villes de leur Royau- 
: me, & mirent dans les autres lieux, 
la Pharmacie fous l'infpeétion de 
leurs premiers Médecins. 
Ces trois Profeffions établies & 
_ diflinguées , ils reglèrent Les fonc- 
tions de chacune , rélativement au 
miniftère public , aux particuliers, 
& aux autres profeflions avec lef- 
quelles elles peuvent avoir raport. 
. Pour frayer le chemin qui conduit 
aux Arts qui font leur objet, ilséta- 
blirent une méthode & des moyens 
propres à en perpétuer les connoif- 
{ances ; prefcrivirent des. devoirs 
tant aux Maîtres qu'ils chargèrent 
d'en donner les inftruétions, qu'aux 
 Eléves qui les doivent recevoir ; 
leur oétroyèrent des droits, des 
privilèges &: des récompenfes ; & 
établirent une difcipline dans leurs 
Communautés. CR 
+ L'amour de nos Rois pour leurs 
Sujets, leur a fait prêter une atten- 
tion des plus fcrupuleufes, fur tous 
ces chefs. De leur autorité fupré- 
me, émanèrent une infinité de Ré- 
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8: _ Avant-Propos. 
glemens , de Statuts, d'Edits ; de 
Lettres Patentes, de Déclarations 
& d'Arrêts ; ils adreflèrent leurs 
Ordonnances à certains Juges, auf 
quels ils en attribuèrent la connoif- 

_ fance, & recommandèrent l’exé- - 
. cution ; & reciproquement les Ju- 
_ gemens rendus dans leurs Fribu- 

naux, formèrent une tradition fui- 
_ vie, pour la confirmation & l'in 
terprétation des Loix. 
_ La totalité de ces Ordonnances, 
&c Arrêts infpirés par l'équité pour. 
le bonheur des Peuples , formeun, 
corps de Jurifprudence , qui fait. 
une des principales & des plus im- 
portantes partiesdu Droit. Sonexe: 

cution intérefle autant les citoyens, 
qu’il leur importe de vivre & de fe. . 
bien porter ; fa connoifance frape. 
autant ceux qui font chargés de la | 
faire valoir, qu'ils font plus atta- | 
_ chés à leur miniftère, & dévoués : 
au bien public ; elle attire d'autant : 
plus l’attentiondesMaïitresde l'Art, 

….  quils ont plus d’ardeur à remplir | 

 Meurs devoirs, de zèle pour Fhon- | 
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PT Ayant-Propos. 9: 
#eur de leur profeflion , & de foin 
pour fe prémunir contre les entre- 
Prifes injuftes , que la cabale , la 
mauvaile foi & la chicane enfan- 
tént tous les jours : cependant l’a- 
veuolement du Public, Pindiffé- 
rence de la plpart des Juges pour 
ces fages Réglemens, & le décou- 
sagement des Maîtres de l’Att , re 
butés par la dificulté qu'ils trou- 
vent à obtenir la Juitice, a fait né. 
liger cette partie de la Jurifpru- 
an y & a privé la fociété du 
fruit qu’elle en auroit pà retirer, 
Il n’eft pas befoin d’expofer ici 
Penchaïnement & la réaétion des 
diverfes caufes d’une négligence fi 
pernicieufe. Tout le monde fentira 
aifément que les Oracles de notre 
Légiflationétantencoreépars,com. | 
me fur autant de feuilles volantes ni 
ils doivent avoir le fort de ceux des 
Sybilles : de-là les Juges ignorant 
leurs devoirs , Les tranforeflent fans, 
remords ÿles Maïtres de l’Art igno- 
rant leurs Priviléges, forment à 
peine des défirs fur leur jouiffance: 
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108  Avant-Propos, | | 
d'où il eft facile d'inférer que l'ou- 
bli de ces fages Réglemens , eft La 
principale caufe de leur inexécu- 
tion. R RE 
Touché des abus qu’elle entrai- 
ne après elle , j'ai entrepris de tra- 
vailler en ce qui dépendoit de moi, 
à y aporter quelque reméde. Dans 
ce deffein j'ai projetté de raflem- 
bler fous un feul point de vue, tou- 
tes les queftions que la Jurifpru- 
dence a décidées fur la Médecine: 
j'ai rangé toutes ces matieres fous 
4 clafles , pour former 4 parties ; 
dont la premiére expofera ce qui 
eft général aux trois Corps de Mé- 
decine, & commun à tous leurs 
Supôts ; la feconde fera propre aux 
Médecins ; la troifiéme aux Chi-! 
surgiens ; & la quatriéme aux Apo-. 
ticaires. Dans chacune de ces par. 
ties, J'ai divifé & raproché les ma- 
tieres, fuivant qu’elles ont plus ou! 
moins de liaifon entr'elles, & de 
fonder leurs décifions, fur toutes: 
les preuves dont elles font fufcep-. 
 tibles, 1 ce #7 4 


Avant-Propes. 11 
Je commence prefque toujours 
par une Hiftoire fuccinte de la 
chofe dont il s’agit chez les an- 
ciens Peuples, & quelquefois chez 
nos Voifins : l’uniformité & l’ana- 
logie des Ufages, forment fouvent 
en effet des poffefhions aufli refpec- 
tables que la Loi. 

… Dans plufieurs circonftances, je 
cite la Ste. Ecriture , ainfi que les 
Conftitutions Apoltoliques , éma- 
nées des Conciles & du St. Siége : 
il m'a paru utile d’expofer avec la 
même exattitude , celles qui font 
munies de l'Autorité Royale , & 
celles qui ne le font point, foit pour 
apuyer par le refpeét qui leur eft 
dû , la Jurifprudence reçue , lerf- 
qu'elles lui font conformes ; foit 
pour fe prémunir contre ceux qui : 
fous prétexte de Réligion, vou- 
droient donner comme des Loix,des 
titres qui ne font que des autorités. 
_ Je me fuis fervi du Droit écrit À 
comme étant le chef-d'œuvre des 
bonnes Loix , la baze des Loix Fran- 
çoifes, la Loi même d’une partie de 
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12 Avant-Propos. | 
nos Provinces , l'ornement le plus: 
commun des Plaidoyers des Avo-. 
cats, & le guide des Juges, lorfque: 
_ les Loix Françoifes n’ont pas parlé. 
Les Coutumes des diférentes Pro< 
vinces, m'ont aufh fourni quelque: 
chofe. nt MON 


Lestitres les plus néceffaires font, 
les Ordonnances de nos Rois, qui, 
font Loi dans les Cours Souvérai- 
nes oùelles font vérifiées: c’eft aufli 
le genre de preuve, fur lequel j’aile 
plusinfifté : j'expofe toujours la dif 
pofition littérale de la Loi , apuyée 
des motifs qui lui ont donné lieu; je 
fais mention en même tems des difi 
_ tinétions & exceptions que ces mé: 
mes Loix aportent à leur contenu; 
& quelquefois même j'ajoute les 
_objeétions qu’on peut leur opofer! 
Il y a de certaines décifions , dé 
certains Reglemens , que j'expofe 
avec le même foin ; mais qu'il nel 
faut pas confondre avec les Loix 
quoiqu'ils émanent de l'autorité 
Royale ; je veux direles Arrêts dt 
_Confeil du Roï. En effet , leur forct 
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€ff diférente, fuivant qu'ils font plus 
Ou moins conformes à la Jurifprus 
‘dence reçue ; qu’ils partent du pro- 
pre ‘mouvement de la volonté du 
Roi ; qu'ils font rendus fur la Requê- 
te de quelque Particulier , ou con- 
tradiétoirement entre les Parties. 
. Pour une Jurifpridence com- 
plette, il ne fufhroit pas de citer les 
oix ; les Arrêts & les Jugemens 
des Cours Souvéraines, décident 
fouvent des queftions , fur lefquel- 
les les Loix n’ont pas parlé ; con- 
firment , amplifient & interprétent 
celles qui ont parlé : de plus , Fin- 
tégrité des anciens Juges , eft un 
modèle pour ceux qui doivent ju- 
ge en pareil cas , & un motif pour 
es Parties, qui reglent fur lui leurs 
 éfpérances : c’eft ce qui m'a enga- 
gé en fondant mes décifions fur ces 
“Arrêts , de les expofer avec autant 
détendue, d'ordre & d’exaétitude, 
os j'ai tâché de le faire pour les 
OIX. j: | 


ï 


Dans l’expoñtion des Ordon- 
nances & des Arrêts, je me fuis 
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apliqué ; ne ôter toute furprife.; | 
_ de faire l’hiftoire & le détail de | 
tous les Reglemens anciens & nou- | 
veaux ; analoguës & contraires ; ! 
| généraux & particuliers ; & même 
Comme fouvent la défuétude & le. 
non-ufage mettent les Loix dans, 
l'oubli & li inexécution , & en font 
perdte la force ; c'eft une circonf- 
tance que je n’ai point oubliée 4 
lorfqu’elle s’eft préfentée. 

Des Arrêts des Cours Souvérai-. 
nes, je defcends quelquefois aux | 
ufages & Sentences des principales. 
Juridiétions, qui y reflortiflent. 
Outre que ce font ï, es modèles ref- | 
peétables pour les autres , la cita-| 
tion de plufieurs de ces Sentences 
eft devenue néceflaire , lorfqu'il | 
s’agit de décider des queftions pare | 
ticulières à certains pays. 

Les ufages des Corps de Méde- 
cine ne m'ont point paru devoir! 
être négligés. Tous ayant reçu par. 
leurs Statutsla faculté de s’aftrain-. 
dre par des délibérés, il eft utile de 
diftinguer ceux que leur contrariété | 
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ne Avant-Propos. 0 
aux Loix doit faire abroger , de. 
ceux qui étant conformes à leur ef- 
prit, doivent être fuivis comme des 
moyens propres à les faire valoir , 
&c à concourir au bien public. D’ail- 
leurs quelques-uns de ces Corps 
ayant reçu de la proteétion des 
Rois , une Jurifdiétion contentieu. 
fe | la connoiflance de leurs déci- 
fions ne doit pas moins aporter d’u- 
tilité , que celle des Sentences des 
autres Jurifdiétions. 

Il feroit utile fans doute pour 
ceux qui auront occafion de tirer 
profit de ce Traité , que je citafle 
les ouvrages où fe trouvent tous ces 
Reglemens : cependant je n’ai point. 
jugé à propos de le faire , pour 
plufeufs raifons : d’abord une par- 
ie de ces Reglemens font des pié- 
ces détachées , qui ne fe trouvent 
point dans les Auteurs : de plus , la 
fomme de ces citations qu'il auroit 
fallu repéter plufieurs fois , auroit 
té aflez ennuyante, & auroit peut- 
tre grofñ l'ouvrage de moitié. La 
nême raifon m'a porté à pañler lé- 


ILE ER 
ié : Arane Brandt SUR 
gèrement fur les formalités & cirs 
conftances qui font toute la force 
des Sentences, des Arrêts & des 
 Loix;ou plûrôr ,jene me fuis é M 
du à cet égard, qu’autant que ce 
mêmes formalités & circonftances 
ont donné lieu à des conteftations, 
des décifions & des modificatio 1 
dont je dois raporter les refultats : 
mais fi mes travaux font utiles a 
Public , il en fera dédommagé paf 
une Table Chronologique , que j 
donnerai féparément , des "Réglei 
mens qui Ont êté rendus fur la Mé: 
decine depuis le commencemenl 
de notre Monarchie : fur chacun 
d'eux , j'indiquerai les lieux où ik 
fe trouvent en citation ou en fubf 
tance ; je ferai une courte hiftoiré 
des'circonflinces qui leur ont don 
né lieu, & qui les ont fuivis ; et 
expofant fi les Ordonnances fon 
enregiftrées ou non , & dans quel 
les Jurifdiétions elles l'ont été ; 6 
files Arrêts font rendus d'office! 
par défaut , fur requête , OU con 
tradiétoirement ; ; S'ils font interlo 

| Cutoir 
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je: Avañt-Propos. in 
Æutoires , provifoires ou définitifs. 
* Dans certaines controverfes , je 
ne me borne point aux preuves pré- : 
cédentes , je cite fouvent des Au- 
teurs, Médecins & Jurifconfultes , 
quelquefois même des Cafuiftes & 
des Théologiens, fuivant la nature 
des Chofes dont il s’agit: Des Juges 
équitables fe ferorit toujours un de. 
voir de conformer leurs Jugemens, 
à des décifions dont la J lice en- 
traîne le fentiment unanime des 
hommes éclairés, qui en ont fait 
Fobjet de leurs méditations. 11 eft 
même des cas où le fentiment des 
Jurifconfultes forme une tradition 
qui emprunte la force de la Loi, & 
es une Jurifprudence auf fui- 
| CIS nee 

… Pour expofer toutes ces preuves 
avec toute l’exattitude néceflaire, 
je n'ai épargné ni foins ni travaux , 
midépenfes, pour puifer dans tou- 
tes. les fources qui pouvoient me 
les fournir. On fent bien que mon 
travail particulier, n’a pu me pro- 
curer ls moyens de remplir cet 
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objet. Pour y fupléer, je me 4 


_adreffé à plufieurs Compagnies de 


Médecins, Chirurgiens & Apoti- 


caires ; jai invité toutes les autres 


en général , par la voye de la Ga- 


zette de Médecine , à contribuer à 


la perfeétion du même ouvrage ; & 


à cet effet le Pro/peëlus y a été an- 
féré dans les feuilles de Février & 
de Mars 1762: mais je n'ai pas trou- 
vé le même zèle en chacunes. La 
plüpart entrant de bonne foi dans 
mes vues, ont travaillé avec toute 
l’exaétitude qu’a fait naître chez 
elles , l'amour du Public & de leur 
Art ; elles ont nommé des Com- 
miflaires pour faire des recherches 
dans leurs archives, & rédiger des 
mémoires amples & détaillés qu’ek 
les m'ont envoyé , avec des copies 
collationnées des piéces juftificat 


_ves de leurs titres ; d’autres moin! 
exactes, m'ont laiflé quelque che 


fe à défirer ; quelques-unes n'on 
pas daigné m’honorer d’une réponi 
fe; ils’en eft même trouvé qui. 
conduites par leur feul intérêt pas 


+ 
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Hculier, m'ont refufé tout fecours, 
&t ont regardé comme fufpeét, ce- 
lui qui n’a d’autres vues, que de 
faire valoir les intérêts & l’honneur 
des trois Profeflions de la Méde- 
cine. . | ne 
Malgré ces obftacles , l'opinid- 
treté de mon travail , l'iñmenfté 
de mes recherches, & l’accueil 
favorable d’un grand nombre d’ef- 
prits Patriotiqués , m'ont mis à pot- 
tée déterminer mon ouvrage, dont 
la première partie eft imprimée en 
deux gros volumes in-douze. Por 
prévenir le difpendieux qui empé- 
che fouvent de profiter des longs 
ouvrages, je me fuis apliqué de plus 
en plus à raprocher les matières les 
blus analogues ; d’où il eft arrivé 
de-là qüe châque partie fera d’une 
longueut à peu près égale ; & après 
aVOir foumis cetté première partie 
au jugement du Public , je lui pré- 
lenterai les trois autres féparément. 
Parce moÿen ; ceux qui ne vou- 
Iront pas faire les frais de tout l’ou- 
{rage ; pourront du moins fe pro- 
$ | B z 


20:17 cAvanr-Propas. : ‘À 
_curer facilement la première par: 
tie , avec celle des trois autres qui 

regardedireétement leur profeffion. 
. ‘J’efpére qu'on trouvera dans ce 

Traité , tout ce qu'il y a de poftif, 
de général & d’intéreffant fur la 

Légiflation de la Médecine ; mais 

‘J'avouérai quil y manque encore 

des difpofitions particulières à quel: 
ques Villes & Provinces, fur lef 

quelles on a négligé de me donneï 

‘les éclairciflemens que j'ai deman: 

.dé. Comme je défire ardemment 
réparer ce défaut, & donner à l’ous 
vrage toute la perfeétion dont ilefl 
fufceptible , je prie de rechef tous 

ceux qui peuvent m'être utiles, d'u 

nir leurs travaux aux miens , en les 
avertiflant que fi ceux qui m’en- 
voyeront des piéces en original où 
en copie , ne vouloient point s’eñ 
défaire, je les leur renverrai, coms 
me J'ai fait à un grand nombre dé 

 perfonnes qui m'ont obligé. J’aw 
rai toujours foin de profiter de touf 
les titres , réflexions, obfervation: 

& même des critiques , qu'on vou 
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dra bien me communiquer, & d'en 
faire ufage dans le courant de l'im- 
prefion ; ou dans un fuplément 
que je prévois être obligé de don- 
ner à la fin de chaque partie ; & 
c’eft principalement danscette vue, 
que Je préfente au Public cet Effai, 
dans lequel on trouvera les princi- 
pales queftions, telles qu’elles font 
éfolues dans l'ouvrage, fur les 
Minbipes précédens. 
Pour ranimer le zèle de ceux à 
qui je m'adrefle , il ne feroit peut- 
tre pas hors de propos de les inf 
ruire de mes fentimens : mais jeme 
zontenterai de me glorifier d’une 
qualité qui pourra donner quelque 
mérite à l'ouvrage , c’eft qu'il n'a 
Joint été diété par un efprit de par- 
ä : c’eft une juftice que lui a rendu 
on illuftre Cenfeur, défintéreffé 
ur cette matière , & que lui ren- 
lront tous ceux qui le liront fans 
Jrévention. Mon objet n’a point 
té de faire valoir une Profeflion 
lu préjudice des autres ; mais de 
rendre également les intérêts ER + 
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d'affigner les fonétions , les titres 
_& les prétentionsde chacune. Dans 
cette vue, jenai tronqué ni fouf 
_ trait aucune des pisees qui i me font 
parvenues. 

Mon zèle pour le bien commun, 
ne fe borne point dans ce Traité , 
jemy confacre entierément par in- 
clination ; j'en donnerai des preu- 
ves , comme j'ai déja fait , à tous 
ceux qui pourront avoir befoin de. 
quelques éclairciffemens ; mais j’a- 
vertis Ceux qui pourront m'en des 
_ mander, que la vérité, la fincérité, 
“1 la probité, l'amour de Lotdtes & dé 

l'union, l'honneur des trois Pro- 

 feflions & l'horreur de la chicane : 
feront toujours les feuls motifs qui 
pourront m’intérefler dans les con: 
KÉSGOns des particuliers. 


\ 


* LIVRE PREMIER. 


Qui comprend ce qui concerne les 


srois Corps de Médecine en géné. 


ral, 6 ce qui ef commun à tous 
| ceux qui exercent quelque partie 
. de cet Art. À MAR RER 
: CHAPITRE I. 
Dé la nature de la Médecine , & de 
_ ceux qui abufent le Public dans 
… Jon exercice. 
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$ à # ‘Ignorance des moyens 
. 1 Phyfiques propres à con- 


A 
Profs 
cription =. 


de l’ignoe + 


ferver ou à retablir la fanté , a don- "<: 


né lieu en Médecine à différentes 
Jeétes , qui ont été rangées fous 


trois Claffes : les Empyriques ne re- 
connurent que l'expérience; les Mé- 


thodiques la méprifèrent pour ne 
fuivre que la raifon ; & les Dogma- 
tiques crurent qu'il ny avoit rien 
de certain, que ce qu’enfeignoit la 
raifon inftruite par l'expérience. 


Rien de fiimparfait & de fi trom- 


peur, rien de fi dangéreux, rien de 
# difiicile , je dis plus , impoñble , 
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que l’'Empirifme , tel qu'il exiftoit 
chez les anciens Médecins ; & les 

Spécifiques qui en font le principe, : 

ne font que les enfans de l’ignoran- 
ce & de la Charlatanerie : cepen- 
dant toutes les produétions des ef- 
prits ennemis de l'expérience , fu- 
rent auf infruétueufes que ftériles. | 
Aufli leurs Seétes ont difparu pour 
faire place aux Empyriques moder:. 
nes , Qui n'ont pour tout principe , 
qu'une routine guidée par l’effron-. 
terie & l’impudence. | al 

Si la raifon & l'expérience ne. 

conduifent point aux vérités ca= 
chées de notre Art, leur influence: 
& leur accord mutuel fait le fceau. 
de la vérité. Les découvertes qui: 
en ont été la fuite, ont forméun. 
Art éternel , dont la théorie géné-. 
_rale a été rangée par les Scholafti-. 
que , fous quatre genres de Scien-, 
ces : la Phyfiologie , la Pathologie, 
l’Hygienne & la T, hérapeutique. Ce 
Dogmatifme prit naïflance , &c {ei 
perfeétionna dans les anciennes, 

. : Académies des Grecs & des Ro, 


. | - | 
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NL fur la Médecine. ie 
mains , par FUfage & la Loi, qui 
chez cesiations défendoient l'exer- 
T a Médecine , à ceux qui 
n’auroient point donné des preuves 
de leur capacité ; & ne feroient 
point aprouvés par la République: 
Ces prémières Loix furent apuyées 
de la morale des Sts. Peres , &des 
décifions des Jurifconfultes. | 

_ Le retabliflement des Sciences 
en Europe, ayant introduit le Dog- 
matifme dans les Univerfités , pour 
y former une de leurs quatre Facul- 
tés , les Souvérains Pontifes firent 
revivre cette fage Loi d’aproba- 
#ion ; ils fe fervirent même des fou- 
dres que Dieu avoit mifes entre 
leurs mains , pour en foutenirl'exé. 
cution ; & en conféquence les Ca- 
fuiftes tonnèrent contre ceux quife 
 Jicentient eux-mêmes. HU 
_ Nos Rois apuyèrent la même 
Loi par des peines corporelles & 
dés amendes , qu'on voit portées 
_ dans un nombre infini d'Ordonnan: 
ces particuhièrés à chaque Collége 
de Médecine , & générales à tous. 
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Les Chirurgiens & les Apoticaires 
ayant été pareillement établis ju- 
ridiquement , leurs compägnies re- 
çurent aufli le Dogmatiime, & 
_ l'Empirifme en fut chaffé parun 
aufl grand nombre d'Ordonnances. 


. - Tous les Parlemens & le Grand 


Confeil dépofitaires des Loix , fou- 
_tinrent une Police fi néceffaire par 
un nombre infini de Reglemens , & 
reprimèrent par leurs Arrêts, l’ar- 
rogance des Charlatans & des Em- 
pyriques à qui 1ls firent fubir ka ri 
geur des Loix. HS 
_ Cette Légiflation que demande 
le bien public, n’eft fufceptible 
d'aucune exception ; elle profcrit 
“tout prétexte ; 8 nos Rois & leurs 
Cours , s’ôtérent à eux-mêmes & 
aux Seigneurs, le pouvoir de la 
violer ; & néanmoins le peu d’at-: 
tention des Magiftrats inférieurs , : 
Fintérêt particulier , la défunion , 
: Ja brigue & la proteétion , enfin la. 
lenteur & le difpendieux des pro- 
cédures , ont mis prefque partout. 
ces Loix dans l’inexécution, & lai£ 


+ 


… 


, fur la Médecine. Us 
fent l'homicide impuni, s’il eft cou- 
vert du voile de la Médecine. 

_ Les Charlatans fe fervent de tou- 
tes fortes d’armes, pour combattre 
cette fage Legiflation ; mais qui 

font trop foibles pour y porter coup. 
La liberté des citoyens qu'ils ré- 
clament fi fouvent , doit être ici 
d'autant moins refpeétée, qu'onne 
s'en fert que pour s'égarer., & que 
d’ailleurs la Police attuelle de la 
Médecine, y porte moins atteinte 
que dans toute autre Profeflion ; la 
confiance aveugle du Public, eft 
plûtôt un motif pour ranimer le ze- 
le des Magiftrats, qu’un titre pour 
les Charlatans ; lexpérience & la 
pratique vantée de quelques-uns , 
& féparée de la Théorie , eft un ê- 
tre abfurde & imaginaire ; l'impé- 
ritie qu'ils reprochent aux gens de 
 PArt, n’eft le plus fouvent qu'une 
! Galomnie, & eft un motif de parer 
les effets du relâchement, plûtôt 
que de le favorifer ; enfin leur cha- 
tité n’eft Le plus fouvent qu'un jeu 
Pour cacher leur avarice ; & d'ail 
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leurs il n'eft pas moins important 
aux malades d’être sûrs des remé- 
des qu'ils reçoivent gratuitement , 
que de ceux qui leur font vendus. : 

Auf la difcuflion de ces prétextes 
frivoles dans les Tribunaux fupé- 
rieurs, n'a fervi qu’à faire voir leur 
futilité, & ils n’y ont jamais préva- 
lu aux fages difpofitions des Loix. 

. Le Miniftère cependant a cru de: 
voir refpeéter l'opinion des anciens 
Empyriques , en jettant fes vues 
fur l’aprobation & diftribution des 
remédes fpécifiques.' Les Facultés 
dépofitaires de la Médecine , reçu- 
rent par cette poflefliôn , le droit 
d'examiner & aprouver les remé- 
des & la doétrine des Empyriques : 
ceux-ci eurent aufli recours à l’au- 
torité des Tribunaux ; les plus fa- 

_meux même à l'autorité Royale ; 

mais commenos Roisn’accordoient 

jamais les Lettres & Brevets qui 
leur étoient néceflaires, que fur. 
Pavis de leurs P. Médecins, ceux- 
ci furent dans l’ufage d’aprouverles 
_ prétendus fpécifiques, concurrem« 


ue LR Médecine. D 
ment avecles Facultés ; & ce droit 
leur a été confirmé à l'égard même 
des remédes Chirurgicaux. Cet or- 
dre nous a tranfmis plufieurs Dog- 
mes dela Médecine Empyrique , 
dont les plus fameux font l ufage 
‘des remédes de M. Helverius, & 
de l’'Orviétan , dont le Privilége 
Patenté eft parvenu du nommé 
R Contugy ,; qui l'aporta à Paris en 
1647, à M. Dionis Doëéteur-Ré- 

5 de la Faculté de Médecine de 

aris. 
Sur les rémontrances de M. Do- 
dart, notre Monarque établit en 
1728 , une Société de Médecins, 
Chirurgiens & Apoticaires de Pa- 
ris & de la Cour, préfidée par le 
P. «Médecin, & connue fous le nom 
de Commiffion Royale de Médecine, 
pour proceder à l'examen & apro- 
bation des  fpécifiques. Cet établif- 
ement a été confirmé par plufieurs 
Arrêts , quicontiennent des Regle- 
mens , dont l'exécution aporte- 
roit au Public les avantages que 


| l'Empyrfne peut PEACE" 5 & 


à 


. Prof- 
cription 
de la fu- 
perftition 


30 Ë Ep de Non 0 | 
Je ptémuniroit contre fes. abus : 
. La Police des Empyriques en- | 
treux , eft proportionnée au peu. 
À ue des fonétions portées 
dans leurs Brevets. Du refteils font | 
- fourmis à la Police des lieux, où ils 
veulent faire la diftribution de leurs | 
remédes, fans pouvoir fe prévaloir | 
d'aucun Commitimus. ; 
$ IL. La Superftition confidérée 
relativement à la fin qu’elle fe pro-. 
pofe , & aux moyens qu'elle em: 
ploye pour y parvenir, a été divr. 
fée en Idolatrie, vaine Obfervance ! 
& Magie. L’Idolatrie eft un culte. 
divin rendu à la créature ; la vaine: 
| Obfervance eit:la Confidération de 
quelque événement dé hafard,pour 
_ prédire quelque chofe, & fait alors 
le fondement de la Divinations Où 
lufage de quelque moyen inefhca-. 
cé pour produire certain effet : la. 
_ Magie eft l'art d'opérer des effets. 
furprenans, fans:qu'on en puifle: 
foupçonner aucune caufe phyfique. | 
La Superftition confidérée fous ces. 
deux derniers afpeéts , par raport. 


7 D + 


re ur } / 


: hé la. Mid. | ge 
À la Médecine, a formé une inf | 
té d’arts, dont les Seétaires fe font 
vantés , les uns de découvrir toutes 
les circoniftances les plus indifféren- 
tes qui accompagnent les maladies, 
les autres de procurer les biens pré: 
cieux de la vie & de la fanté. 
… Parmi les Dévins, font les Aftro- 
logues , lestireurs d'Horofcope , 
les Chiromanciens, Géomanciens, 
Pyromanciens , Aeromanciens 
Hydromanciens , Juges d’urines, 
Augures , :Arufpices Nécroman- 
ciens , Arioliftes, , Pythionifles Sor- 
ciers &e. Les Réligiôns ont auffr 
fervi à tirer des induétions fuperf- 
MEET | | 

| Les Sectäteurs de ces Arts im 
pies ne fe bornèrent pas à de var- 
mes fpéculations ; ils éntreprirent 
de procurer les mêmes biens qu'ils 
prédifoient. Et les vaines obfervan- 
ces dont ils fe fervirent ; ont raport 
 pâreillement aux Loix Phyfiques , 
 OWaux moyens furnaturels propres 
à chaque Réligion. 

On a reconnu de trois efpéces 


Le 


pu 7 farines” É 
de LM la naturelle , qui s’o2. 
pére par les feules loix de la natu° 
re; l’artificielle qui vient de linduf: 
trie des hommes ; & la diabolique: 
dont on attribue les effets à la puif- 
fance du Démon. Les Sectateurs de 
_cette dernière efpéce nommés Ma-. 
giciens & Enchanteurs, fe fervoient 
‘de moyensnommés Che ; au” ils) 
attachérent les uns à des billets où. 
à des fimples , & les EE OS 
 Carailères où Philaëtères : les autres 
à des breuvages, & les nommèrent, 
Philtres : 
Hgatures. Ils inventèrent ct 0 
mille figures ridicules , dont les 
_ principales furent les Talifmans où 
Muthalfans. rs À 
La Ste. Ecriture fait remonter 
l'origine de tous ces Arts au pré) 
mier âge du monde. Après le délu- 
ge, “al in les fit revivre dans la. 
Caldée ; d’où ils pañflérent dans’ 
PEgypre & la Perfe , & delà chez 
_ les autres nations , avec les Scien-" 
ces & les Arts qu Pelles leur tranf- 
mirent. ‘ 


HE ne : Pour | 
| 4 à 
À 


fur la Médecinæ 
tieux , 1l n'eft pas befoin de recou- 
rir à la coopération des Démons : 
& fi dans les livres de l’ancienne & 
de la nouvelle Loi , on trouve des 
pañlages qui femblent la prouver 
dans certains effets, on en peut 
opofer d’autres , qui prouvent que 
tous effets qui ne viennent ni de 
Dieu ; ni des Loix qu’il a créées 


dans la nature ; ne font qu'impoftu-. 
res, L'erreur dans Jaquelle ces im: 


Dofteuts retiennent la fimplicité des 
Peuples , les crimes qu'ils com- 
nettent fous ce prétexte , l'outra- 
je qu'ils font à la Divinité, font 
lès motifs aflez puiffans pour jufti- 
er horreur que Dieu témoigne 
our ces abominations. Ces motifs 


ont ceux que les Peres de lEgli- 


e, les Théologiens , lés Canonif- 
es; les Jurifcon{ultes , & les Loix 
mes nous ont donnés. 

“outes les Réligions & toutes 


"ES 


2 Nations , ont décerné des pei- 


es contre les Magiciens & les Sor- 
iers. L'ancienne & la nouvelle 


Lo 


.+ Pour combattre les Arts fuperfti- 
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- leurs forfaits ; & les difpofitions de 
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Loi ont porté contr'eux des peines, 
corporelles trés-rigoureufes. La tra 


dition qui s’eft perpétuée dans PE 


glife , dans la Médecine , & dans! 
la J urifprudence , ne leur a pas été 
plus favorable ; 4 Grecs & les 
Romains leur a Gta fubir le der] 
nier fuplice ; nos Rois ont travaillé 
à leur Lefutlion dès le commen- 
cement de notre Monarchie ; leurs! 
Loix décernent contreux des pei= 
nes proportionnées à l'intenfité de 


leurs fe ne Pt ont été foute- 


nues avec plus ou moins de rigueur 


\} 


‘Généra- 
lités. 


dans les différentes Cours , fuivant, 
qu’elles ont été plus où moins per: 
{uadées de l'influence des Démons 
dans ces Arts. 


CHAPITRE IT. - 4 
Du partage de la Médecine, & dei 


l'étendue & des bornes de [es trois) 


Profeffions. | Î 
ST 1 E partage de la Médecine 
eft aufli ancien que l’Art 
lui-même ; ; U étoit ë ufage chez is 


#2: | 


fur la Médecine, 

Prémiers Peuples où cét.Art a pris 
naiflance ; chez les Eoyptiens ; les 
Hébreux , les Grecs , les Romains 
& les Arabes : mais ce partage con- 
forme aux idées que ces Nations 
avoient fur la nature de la Méde- 
cine , étoit différent chez chacune 
d'elles. Dans le renouvellement des 
Sciences dans les Gaules , des confi- 
dérations particulières de ces tems 
établirent un nouveau partage plus 
marque, & d’une nature différente 
de la divifion des fiécles précédens. 
Les Médecins crurent devoir {e re- 
pofer fur des miniftres , des fonc- 
tions moins effentielles de leur Art ; 
delà les Chirurgiens & les Apoti- 
caires , devinrent des Artiftes fépa. 
rés des Médecins. | 

La défunion de la Pharmacie de 
la Médecine a aporté des avanta- 
ges des plus réels ; mais l'union & 
ladépendance de la Chirurgie avec 
la Médecine, eft trop intime, pour 
en être utilement féparée ; auf Le 
Jartage qui en a été fait , a retar- 
lé les progrès de la Médecine, n’a 
‘fa Set 
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fourni en général que des Docteurs 
fans expérience, & des O pérateurs! 
mal adroits ; n’a fervi qu’à jetter 
_des HR fans nombre fur l’ad- 
miniftration des fecours Médici-M 
naux , & ce qui eit encore plus à 
cheux, en a privé la plus grande & 
la plus chere partie de l'humanité.l 
‘La défunion de ces Profeffions, 
n'a du moins pas mis entr'elles au-s 
cune incompatibilité ; les Loix &c! 
les Arrêts ont permis d en téunir Jai 
ratique , à ceux qui voudroiént® 
obéir à la Police établie dans cha-# 
cune. Il eft vrai pourtant , que tan 
dis que le plus grand ile des 
Collèges de Médecine fe confor- 
ment à cet ordre , quelques-uns ont 
établi des ufages propres à défunirls 
tout manuel Chirurgical & Phar- 
maceutique de l’exercice de la Mé- 
decine ; mais comme leurs Décrets. 
font fondés fur le préjugé , ils s’u-t 
{ent infenfiblement , & tombent e en, 
défuétude. | 24 
Le partage de la Médecine a étas. 
bli une préféance entre fes Artif-| 


TRE FE 


Lmrtiggnss 


fur la Médecine. 


tés , fuivant laquelle les Médecins … 
font au prémier rang , &c les Chirur- : 
œiens tiennent le milieu, entreux 


& les Apoticaires. Plufieurs motifs 
rendent cette préféance incontef- 
table. AE * | 


100$ IT. Les Médecins maîtres de . 


l’Art de A ont pour fonétions, 
l’adminiitration & l’ufage de tous 
les moyens propres au retabliffe- 
ment & à la confervation de la fan- 
té : à eux-feuls apartient de fe ref- 
traindreà diriger les Artiftes qui leur 
préfentent cés moyens,comme fu- 

A , » 

Ôts de la Médecine. La nature de 
Art & l’efprit des Loix ne leur pref- 
crivent aucunes bornes ; l’aban- 
don qu’ils ont fait eux-mêmes libre- 


Fone- 
tions des 
Médecins 


ment de la Chirurgie & de la Phar- 
macie , leur ont confervé fur ces . 
Jeux Arts , un domaine qu’ils ont. 


ttes, qüe Le Miniftère n’avoit point 
choifis ,comme on le voit par l’érec- 
on des Barbiers en Chirurgiens ; 
‘ufage feul a pu reftraindre les Mé- 
Jecins au traitement des maladies 


Se 


pu même communiquer à des Ar- 
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par leurs confeils , & les Loix mé-k 
mes ont paru défaprouver cet ufa-* 
ge ; les Univerfités ayant toujours“ 
été les dépofitaires de tous les Arts 
Scientifiques , la Chirurgie & las 
Pharmacie ont été :enfermées dans“ 
leurs Facultés de Médecine ; aufr. 
les leçons des Régens , & les actes! 
probatoires des Afpirans, ont tou- 
jours roulé indiftinétement fur tou< 
tes les parties de cet Art , & dans’ 
plufieurs Ecoles les Doéteurs & les, 
Afpirans en font les opérations dé 
leurs propres mains ; l’afliftance 
des Médecins aux maîtrifes de Chi 
rurgie & de Pharmacie, & leur 
préfidence dans les confultations 
Chirurgicales , démontrent encore: 
leur prééminence fur ces deux Arts,, 
qui n’ont point été entre leurs mains: 
un droit ftérile ; enfin les Cours fe: 
font expliquées formellement fur 
le droit que les Médecins ont de 
les exercer. | 
Tous ces argumens accordent 
_invinciblement aux Médecins des 
droits illimités : cependant des Mé- 
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decins eux-mêmes n’ont point fait 
difficulté d’opofer l’indécence des 
opérations manuelles à la dignité 
Doétorale ; mais ce préjugé n’a 
point été un motif réel de déroga- 
tion , à la nobleffe de l’Art, &les 
Cours ont également maintenu 
dans tous leurs Privilèges , ceux 
qui n'ont point {uivi le torrent. Les 
Chirurgiens pour borner les Méde- 
cins, ont avancé quelques propofi- 
tions qu'ils ne fe font point mis en 
peine de prouver : la feule objec- 
tion juridique qu'ils peuvent opo- 
fer, eft la Jurifdiétion du P. Chi- 
turgien ; mais comme fes droits 
fur la Chirurgie viennent de la 
communication que les Médecins 
en ont fait au P. Barbier, il eft 
évident qu'ils ne peuvent mili- 
ter contr'eux. Les uns & les autres 
ont encore tiré des induétions favo- 
tables à leur fentiment de la divi- 

fon qu'ils ont faite de la Chirurgie 

en Médicale & Chirurgicale ; mais 

_ comme il n’eft point d'autre Chi- 

rurpie que celle du chere > On 
4 
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peut dire que cette diftinétion porz. 
te avec elle le caraétère d’abfur- 
dité. Pour les Apoticaires ,ilsn’ont 

oint méconnu ces principes. | 
tions des * $ LIL. Pour ne point tomber dans : 
Chisr- [e défaut des définitions vicieufes , | 
d que le Public , les Médecins & les + 
Chirurgiens ont données de la Chi. 
rurgie , contre la Jurifprudence re- . 
çue , il faut examiner féparément : 
_les deux efpéces de fonttions des. 
Chirurgiens. | 

. La petite Chirurgie confifte 
dans l’aplication & l'exécution des . 
moyens extérieurs non tOpiques » | 
que les Médecins ordonnent dans . 
les maladies purement internes. \ 

se Dans ce fens , le bon ordre , lufa- 
ge & les Loix ont rendu la Chirur- ! 
gie abfolument miniftrante de la : 
_ Médecine , & Les Chirurgiens ont : 
reconnu dans tous les tems, qu'ils : 
_n'avoient point d'autre rôle dans : 
ces cas , que d’exécurer fidèlement, 
premptement , ponctuellement & fans 
replique ,l’ordonnance du Médecin. : 


* La grande Chirurgie eff l'Art de . 


_ fur la Médecine. 4x. 
traiter, tant par opération de la 
Main , que par aplication des re- 
médes extérieurs , les tumeurs, les 
playes , les ulcères , les frattures , 
les luxations & autres maladies , 
qui par accident demandent les re- 
médes Chirurgicaux. Cette poffef: 
fion des Chirurgiens fe tire de la 
nature de leur Art, des Décrets 
des Facultés de Médecine, de leur 
établiflement en France , des Sta- 
tuts & Reglemens qu'ils ont reçu 
de nos Rois & de leurs Parlemens, 
&c des épreuves qu'ils fubiffent 
pour la maïtrife. TRE à 

En même tems que ces fonétions 
ont éte rendues propres aux Chi- 
rurgiens , l’ufage , l'admiaiftration 
& la compoñtion desmoyens Dice. 
tetiques & Pharmaceutiques dans 
toutes les maladies , leur a été in- 
terdit, par les Statuts & Ordon- 
nances de la Médecine & de la 
Pharmacie ; par les Décrets des 
Univerfités ; ils en ont fait eux-mé- 
mes plufieurs fois l’aveu juridique- 
ment ; &c les contrevenans ont été 


+ bre 
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punis dans un grand nombre de Ju: 
‘ gemens rendus contr'eux dans les 
Cours Souvéraines. Les Reglemens: 
cependant leur permettent la Phar-. 
macie des topiques pour leurs ma- 
Jades , & la Pharmacie même des 
remédes intérieurs pour les mala- 
dies fécrettes. Ils ont aufli été tolé- 
rés dans l'exercice de la Pharma- 
cie, dans les lieux où il n’y a point 
d'Apoticaires , par la Jurifpruden- 
ce des Arrêts. | 
On a agité avec beaucoup de 
chaleur sil apartenoit aux Méde- 
cins ou aux Chirurgiens , de traiter! 
les maladies vénériennes. La nature 
de ces maladies demande la con- 
currence des uns & des autres; les 
Loix n’ont rien établi à cet égard 
qui foit hors la regle générale , & 
l'exception portée dans quelques 
Reglemens pour les maladies fé- 
crettes, ne regarde que la Pharma: 
cie , & non la Médecine. 2.4 
Les Chirurgiens ont tâché d’é- 
tendre plus loin leur domaine : ils 
ent dit d’abord que leur fociété de 


X 
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Paris , ne réconnut point de bornes 
‘dans fon origine ; mais cette afler- 
tion eft démentie par leurs premiers 
reglemens en tout femblables aux 
derniers à cet égard : ils ont fait 
glifler dans quelques-uns de leurs 
reglemens des claufes favorables à 
leurs prétentions; mais elles ont été 
corrigées par des Loix poftérieures: 
als ont allégué la néceflité; mais 
V’exprefhon de cette exception né- 
céflaire & générale à toutes les 
 Loix , n'auroit été qu’un prétexte 
our les éluder : ils ont alléoué que 
fe nombre des Médecins étoit trop 


petit pour fournir aux befoins de la 
fociété ; mais l'exercice de la Mé- 

decine dans les Chirurgiens en 
étant la caufe, la reformation de 
ceux-ci eft un des principaux 
moyens , propres à augmenter le 
nombre des premiers , & à rétablir 
une jufte propottion : ils ont jetté 
leur fiel fur les Médecins , jufqu’à 

les taxer de négligence partout où 
ils n’avoient point d'honoraires à 
efpérer ; mais c'eft une calomnie 


FUN PCT 
À 4e 
re: 


a Æ fi de ne si. 
fans lemene, & la profeffion: de. 
Médecineft Fan contredit la moins, ù 
fufpeéte , pour l'honoraire : ils ont: | 

_ alléoué he liberté & la confiancedes 

* malades ; mais on peut leur faire la, 

= réponfe qu ls féroient aux Empyri-+ 
‘ques qui voudroient s'arroger Lai 
Chirurgie par le même titre : enfin. 
_ilsont voulu faire parler leur conf 
cience pour fe difpenfer d'exécuter« 
les Ordonnances des Médecins, s'ils” 
ne les jugent convénables ; mais 

c'eft une Sos qui porteroit le 
défordre & la confufon partout, fi | 
ons’en laifloit féduire. Tous ces pré-” 
textes allécués plufieurs fois El 
les Tribunaux , n'ont porté aucune“ 
_ atteinte à l’ordre général ; & lest I 
meilieurs Chirurgiens fe font” faitl 
un devoir de s’y foumettre. k 


4 
Jon: S IV. La Pharmacie eft l'Art del 


tions des 


Aporici- CONNOÎtrE , COnferver , préparer &A ; 

ie compofer toutes les fubitances pro-W 

pres à l'Art de guérir. Les Apori- ; 

caires ont reçu ces fonékons & YA 
ont été maintenus , par la nature M 


de çer Art, les Décrets des Collé-à 


LT es : 


4 fur la Médecine. À 
ges de Médecine ; les Ordonnan+ 
ces de la Pharmacie , les Statuts 
généraux & particuliers à fes difté- 
rentes Jurandes, les épreuves qu'ils 
préfcrivent , & par la Jurifpru- 
dence des Arrêts. dore 
. L'interdiétion de la Médecine &€ 
de la Chirurgie, leur a été faite par 
les Ordonnances rendues pour ces 
deux Arts, par les Décrets des Fa- 
cultés de Médecine, par leurs pro- 
pres Sratuts & par les Arrêts. Ces 
Réglemens leur font défenfes de 
délivrer aucuns remédes fans lor- 
donnance de Médecins aprouvés , 
ou.de Chirurgiens , en ce qui con- 
cerne leur Art ; enjoignent aux 
Colléges & même aux Corps de 
Médecine non'patentés , de pref- 
crire des Difpenfaires aux Apoti- 
caires de leurs Villes , & à ceux-ci 
de s’y conformer , & d'apeller les. 
Médecins aux compofitions folem- 
nelles qu'ils font pour refter dans 
leurs Boutiques. A En 
Les Apoticairesont reçu de l'ufage 
& des Arrêts, quelques fonétions - 
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chirurgicales , qui font, l'aplication, 
_ des remédes extérieurs "prefcrits par! 
les Médecins ou les Chirurgiens. : 
Mn à $ V. Le concours des Maîtres de. 
 l’Art dans la pratique , eft aufñfi an-. 
cien qu'il eft utile. Les Loix d’ap-. 
probation & du partage de la Mé- 
_decine, démontrent qui font ceux 
qui ont droit de paroître dans ces. 
confultations ; & fuivant leurs dif-. 
pofñitions , les “Médecins ÿ doivent. 
toujours préfider ; les Chirurgiens. 
ne peuvent confulter que fur ce qui. 
a raport aux opérations & panie-. 
mens ; & la fonétion des Apoticai-. 
res confifte dans l’exécutionde leurs 
refultats. Cela eft encore ainfi for- 
mellement reglé par des Décrets. 
des Facultés & par des Arrêts. 
Ce feroit participer aux abus du 
Charlatanifme , que de confultér: 
avec les Empyriques: Tous les Col- 
léges de Médecine ont défendu ces: 
confultations à leurs membres , & 
_ ont fait exprimer dans leurs Sratuts, | 
ces défenfes qui ontété aufh portées. 
dans des Arrêts. LesChirurgiens ont, 
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des difpoftions femblables dans 
leurs Réglemens;& pour aflurer l’'e- 
xécution de cette Loi, on la apuiée 
par la force d’un ferment auf con- 
forme aux maximes de la réligion, 
qu'à la faine police de laMédecine. 
Tous les grands Médecins ont ré- 
gardé les confultations comme une 
fonction fi illuftre, qu'ils en ent fait 
un précepte ; & le Miniftère fran- 
çois a particulièrement recomman- 
dé ce devoir plufeurs fois. Les Sta- 
tutsétabliffent l’ordre quidoit y être 
obfervé , en réglant la préfidence 
& la préféancefuivant l’âge; & lu 
fage & les Arrêts n’y donnent rang 
aux Chirurgiens , qu’après le plus 
jeune des Médecins. 


| CHAPITRE IIL | 
De la compatibilité & incompatibilité 
… des différens Etars 6 P rofeffions, 


_ avec celles de la Médecine. 


SL F A Médecine a paru être PT 
M la compagne du Sacerdo- 
«çe, chez les Nations anciennes & 
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Payennes. Les Prêtres ont auf 
exercé cet Art cheæles Hébreux ; : 
3. C. leur prouva fa miflion par les, 
œuvres de Médecine , & en fit #! 
fes Difciples , un précepte qui fut. 
‘fuivi par les Pafteurs de l'Eglife. 
dans les fiécles fuivans: Les Uni- 
verfités ne furent fréquentéès dans. 
leurs commencemens que par des 
Eccléfiaftiques. Cet ufage fut mê- 
me confacré par les Statuts de leurs 
Facultés de Médecine , & fe per-. 
pétua nonobftant quelques défen- 
fes canoniques ; qui {embloient y 
porter atteinte. Les Papes & les 
Rois n’avoôient que des Médecins. 
Eccléfiaftiques ; & le Corps des. 
Médecins participa à ce titre aux. 


_ faveurs que les Papes & les Ordi-. 


nairés accordèrent aux Gradués des. 
Univerfités. Cet ufage commença. 


à s'afloiblir dans le 14°. fécle., 81 


au milieu du 15°. il fut permis pue 
_gens mariés de pratiquer &.enfei- 


_gner la Médecine. Par là les Facul- 


| ait | 


tés de Médecine fe féculariférent ;. 
mais bien loin qu'aucune Loi en | 


‘4 
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. kit interdit l'entrée aux Eccléfaftis 
“ques , les prétentions des Médecins 
 Eccléfaftiques aux bénéfices ont 
été confirmées ; & la poflefion 
parle encore en leur fäveur. 
Il n'en eft pas de même de la 
Chirurgie ; les Canonis l’interdifent 
_ formellement à ceux qui font dans 
les Ordres Sacrés, ainfi que la 
Pharmacie mercénaire: 
… Pour éloigner les Eccléfiaftiques 
de l'exercice. de la Médecine , on 
a objetté qu'il les rendoit irrégu- 
liers ; mais l’'Hiftoire, les Cänons ; 
des Décrétales , les Loïx civiles & 
les autorités prouvent le contraire ; 
les Canoniftes ont décidé que les 
Chirurgiens pouvoient de même 
être promus aux Ordres Sacrés fans 
difpenfe ; maïs le Droit Canon por- 
te expreflément qu'ils ne pourront 
continuer l’exercice de leur Art, 
fans tomber dans l'irrégularité. 
L'exercice pur & charitable de la 
Pharmacie, ne peut en aucune fa- 
.çon leur faire craindre la même pei- 
me ; mais ce grand nombre à Pré-. 


_Efri de APE 
cd és de. Moines ignorans , qui, 
n'exercent la Médecine que par. 
Empirifme , encourent l'irrégulari- . 
b Le évidemment fuivant les Sts.. 

Canons, qu'on ne peut être trop. 
 furpris de la négligence de leurs. 
Evêques & Supérieurs qui les t0-. 1 

lèrent. 

Tous les Eécléfiaftiques qui ont. 
honoré la Médecine , étoient des. 
Supôts des Univerfités : ce font el-. 
les en effet qui ont reçu feules des. 
Papes . le droit de conférer au nom 
de la Ste. Trinité , la mifion que ÿ 
3. C. donna à fes Difciples de trai-w 
ter les malades; les contraventions 
des Moines & des Eccléfaftiques 
qui veulent aujourd'hui contrefaires 
les Médecins, ont engagé nos Rois b 
 & leurs Parlemens , à les compren 
dre expreflément dans les Ordon- | 
nancés , Statuts & Arrêts qui dé-… 
fendent l'exercice de la Médecine, | L 
Chirurgie & Pharmacie à ceux qui 
m'ont point reçu l'aprobation auten-w 
tique , & à punir fuivane la rigueur à ; 
des Ordonnances, ceux d'entr'eux, 


ee 


. fur la Médecine. “Sul 
Qüionttranfgrefléleurs difpofitions. 
“ IT. Dans le principe des Univer- Ré 
fités, les Canons & les Loix civiles 
portoient que la Médecine & les 
accouchemens ne feroient exercés 
que par des Catholiques ; les Juifs 
cependant méritèrent de former 
une exception à la Loi. Les guerres 
{ufcitées dans le feiziéme fiécle par 
l’héréfie, donnérent lieu à bien des 
Réglemens contradittoires , & à 
bien des troubles dans les fociétés. 
de Médecine. La liberté de conf- 
cience qu'accorda Henri IV., les 
remplit de Proteftans &de Catholi 
ques ; mais cet ufage tomba peu 
peu, par le moyende différens Ré- 
glemens qui aportèrent des reftric-_ 
tions à cette liberté ; &ilaétéen- 
tierément aboli par plufieurs Loix 
&Statuts qui ont interdit l’exercice 
de la Médecine , Chirurgie , Phar- 
macie & de l'Art des accouche- 
mens , à tous ceux qui ne feroient 
point de la Réligion Catholique. |. Les geñs 
SIL. L'extraétion & la qualité des condiion 
Afpirans, ne doit point être le mo- 
dE D: 4 


TT." 
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tif de jee admiflion ou refus. Plus 
_fieurs Auteurs cependant , & mê=1 
me des Statuts de quelques Facul= 
tés de Médecine , ont voulu exclu 
te les bâtards de l étude & exercice" 
de cet Art. L’ufage de tous les Cols 
 léges de Médecine , en fépare en*. 
core tout alliage de fonétions mé: 
cahiques : les Chirurgiens travail: 
lent à établir chez éux le même 
ùfage ; pour les Apeticaires , ils 
n’ont encore fait fur cela aucuné 
tentative. È À 
L'état des Bourreaux erhporte en 
France la plus grande infamie. Ils 
ont toujours été profcrits des Unit 
verfités, ainfi que leurs enfans ; ils 

_ étoient autrefois admis à d’exercice! 

de la Chirurgie ; mais la Jurifpru* 
dence aétuelle détruit cet sise 
| informe. 

_destem  ÇIV. Les Grécs avoiént défendu 
Ft: l'exercice de la Médecine aux ferme 
mes; les Romains le leur permis 

rent , & plufieurs s’y {ont rendués 
célébres ; quelques-unes même ontl 
té  apgrégées chez les € étrangers à 


ñ 


:? 
| 
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fur la Médecine. 53. 
des Ecoles de Médecine , en Fran: 
ce on n’a point vu le même ufage , 
& les Loix & les Arrêts leur ont 
interdit toutes fonétions de la Mé- 
decine , à l'exception des accou- 
chemens. Plufeurs motifs juftifient 
cote Police, 40 4 
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Des devoirs de ceux qui exercent 
la Médecine , & des fautes & des 
crimes que commettent ceux qui 
les tran/preffenr. ne 
SI. | À Réligion eftfinéceflaire La Ré« 
* LH dans un Médecin , qu’elle "si 
a été recommandée par les Payens 
mêmes , &a été comme hérédi- 
taire dans cette Profeflion , quoi- 
que le préjugé avance aujourd’hui 
le contraire. 
… Les devoirs de la Réligion font 
d'abord rélatifs à l’obfervance des 
Fêtes : mais les Théologiens & les 
Canoniftes ont décidé unanime- 
ment , que les Loix qui interdifent . 
les travaux des différentes Profef. 


TE 


ta 
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fions dans ces jours, ne peuvent, 
‘avoir d’aplication à la Médecine * 
nos Rois ont rendu à cet égard 
des Reglemens conformes à leur 
fentiment ; mais les Loix Canoni- 
ques & Civiles ont prohibé dans 
_ces jours , les fonctions des Chirur=! 
_giens relatives à à la Barberie. 1 
Ro Ces mêmes devoirs regardent en 
fecond lieu , ladminiftration des. 
derniers Sacremens aux malades : 

“un grand nombre de Canons des 
 Conciles & de Décrétales des Pa= 

pes, ont enjoint aux Médecins d'y 
pourvoir ; &le devoir qu'ils leur} 

ont impoté fous des peines fpiri= 

. tuelles » leur a été recommandé 
 ainfi qu'aux Chirurgiens , & aux, 
 Apoticaires , par les Loix civiles } 
fous des peines temporelles. À 
tamwo. SIL Les grands Médecins n’ont 
pas moins recommandé la probité à 
on en voit les devoirs dans le fer 
ment d’ Hipocrate ; dont les prin- 
| cipaux chefs ont: été confirmés " 
notre Jurifprudence. | ù 
Les Yérranles: intérêts du Pub | 


| x ‘Hal 


sens: 
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MR: fur la Médecine. a. TER 
… & des Médecins exigent une gran- 
. de umion entr'eux, & les Statuts la 
recommandent éxpreflément : l'or- 
. gueil cependant & la jaloufie auf 
communs que blâmables , traînent 
 {ouvent après eux de funeftes divi- 
_fions, & ont attiré les vues du Mi- 
_niftère , qui a pris des précautions 
pour les prévenir & les punir. 
. L'amour que le Médecin doit 
aux hommes, doit Le porter à ne leur 
rien prefcrire que pour leurutilité; 
autrement ils deviendroient des em- 
_poifonneurs publics, qui chez nous 
comme chez les Romains, font pu. 
_nis du dernier fuplice. Liv 
_ -Le défintéreflèment eft une des 
_ belles vertus d’un Médecin ; fon 
. prémier objet eft le foulagement 
des pauvres infirmes. L'humanité 
. dite ce devoir aux Médecins ; les 
. Auteurs le confeillent ; la Réligion 
_l'ordonne , les Statnts le recom- 
mandent , & les Sociétés de Mé- 
écine en ont fait un devoir de 
inauté , par l’établiflement 
itations charitabies, :: 
Mas RTE : D 4 “A ; 


_ difent qu'un Médecin ne peut & 


ei Ep br ue 
Le Médecins connoifloient trop 
| combien l'exactitude & la pruden- » | 
ce éroient néceflaires dans la pra- 
tique de leur Art » pOur ne pas en. 
‘exprimer les deyoirs qui ont été 
recommandés par les Loix Romai-\ 
nes & Françoifes. Fà L 
Ces mêmes Auteurs & ces mé 
mes Loix recommandent pareille-\ 
ment la fagefle & la pudeur, &. 1 
 @njoignent à la reflexion de vain-. 
cre lés inclinations perverfes. Lo 
Les fécrets qui font confiés aux … 
Médecins , font des dépôts facrés 
- qui ne leur apartiennent point. Law 
raifon., la Réligion &% les Sraruts | " 
leur. enjoignent de garder für eux 
un filence inviolable ; & les Cours | 
Souvéraines ont punitrès-rigoureu- | 
. fement ceux qui ont trahi leur mi- L 
niftère par des indifcrétions crimi- 
nelles. L'obligation du fécret eft fi. 
forte chez eux , que la plus faine À 
partie des Théologiens , Canonif- ï 
"tes , Jurifconfultes & Médeciis 4 


éenu Par le commandée 
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fur la Médecine. ÿy 
gun Supérieur , à rendre compte de 
ce que fon miniftère lui a fair con 
noiître.. : . ee CHAN 
STI: Si Ia probité doit recom- 15ce. 
imander ceux qui exercent la Mé- 
decine , la Science doit les faire re- 
connoitre. Plufeurs grands Méde- 
cins & les Statuts ont étendu leurs 
préceptes à cet égard , jufqu’à 
faire le détail des Arts & def 
Sciences , dont ils doivent être 
brie ee AL 
” L'impéritie des Médecins étoit 
punie de mort chez les Esyptiens ; 
le Droit Civil , le Droit Canon & 
le Droit François ont pareillement 
établi des peines pour en prévenir 
les fuites : & ces peines font plus . 
ou moins grandes , fuivant que les 
fuites de limpéritie & les motifs 
i peuvent lui être joints , ren- 
nt Le «délit plus ou moins grave. 
qui traitent des malades ab- 
Sur la feule infpe@tior des uri- 
tombant néceffairement dans 

ils méritent toujours 
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CAE DAUNE ve 
| . Des Offices de Médecine. 4 
Officiers k HR 
de de ç L 2T *Antiquité nous aprend 


none que chez toutesles Na 
tions les Princes ont attaché des: 
Médecins à leur fervice. Ils entrè- 
rent dans le Palais des Empereurss 
Romains ; & fuivant le même ufa 
ge , les Rois de France ont eu un 
grand nombre d'Officiers de fantés 
parmi leurs Commenfaux. \ 
Les Commenfaux de la Familles 

. Royale ont des Privilèges honori-« 
_ fiques ; qui confiftent dans des tis 
tres d'honneur attachés à leur em“ 
ne , & dans une préféance qu'ils. 
_ {ont en droit d'exiger fur ceux quis 
ne font point Officiers, & qui fe, 
regle entr’eux par l'ancienneté. Les, 
chefs de chaque Office tiennent 
rang de Seigneurs , & font de 
haute Noblefle. Les grands Cu oi 
menfaux font fa “eptibles de la No’ 
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Muftices Royales ordinaires. Les 
"petits Commenfaux dérogent à la 
Noblefle , & ne peuvent avoir de 
préféance de fur ceux de la même 
Profeflion. Le prémier Médecin eft 
chef de l'Office de fanté ; Les autres 
Médecins & Chirurgiens font de la 
feconde claffe des Commenfaux , 
 & les Apoticaires de la troifième. 
. Les Privilèges utiles des Com- 
 menfaux, confiftent dans l’exemp- 
tion des impôts & charges pu- 
bliques , qui leur a été accor- 
 dée par le Droit , les Ordonnances 
& les Arrêts. Les Empereurs les 
prirent fous leur fauve-garde ; nos 
Rois ont fuivile même exemple, & 
: commirent les Requêtes de l'Hôtel 
_& du Palais, pour confervateurs 
de leurs Privilèges. Leur protec- 
| tion s’eft même étendue jufques fur 
la jouiflance de leurs Offices, & 
des revenus qu'ils produifent, en 
 établiffant qu'ils ne feroient point 
/ fujets aux actions ordinaires; ce 
| bee une maxime fuivie 
dans les Tribunaux. ei 
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ce dü Sang. Le Droit & les Or- « 


 fance à certaines conditions & for- 
malités, dont les principales font « 


ii dérogeant &c. 


molumens attachés à cet Office 11 
{e tirent de la néceñité de fon mi- ÿ 


pros &c traitement de SA 


"e 


Ces Privilèges ont été étendus | 4 
aux Commenfaux de la Reine, de 
Madame la Dauphine 8 au P. Prin- L. 


donnances en ont attaché la jouif- 


que le Commenfal foit admis à w 
l'exercice de la Charge dont il eft « 
pourvu ; qu'il foit couchéfur l’E- M 
tat ; qu *l ferve aétuellement , s’il. 
n’a obtenu Lettres de‘vétérance a) 
ne mêle fes fonétions d'aucun aéte « À 


F as SRE 


Le P. Médecin du Roi eft le P. ' 
Officier de fanté, à qui S. M. en. à 
confie plus particulièrement la con- « 
{ervation , & à quielle fait prêter 1 


k 


ferment de fidélité à cet effet. Les 


A 
honneurs , les privilèges & les é- . 


niftère, & de l'excellence de fes! Ÿ 


fonétions.  C’eft lui qui préfide au w 


tant en fanté qu’en maladie, H : 
a une da infpeétion fur tous les e. 


\ + 


t «4 
las + » 
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âutres Officiers de fanté , dont il. 
recoit le ferment ; comme Confeil- 
ler d'Etat ; il entre dans les Con- 
{eils fuprêmes ; il a pareillement 
une certaine autorité pour le regle- 
ment dé la Médecine ; mais fes 
droits plus étendus à cet égard chez 
les Romains , ont été reftraints en 
France à certains chefs, par les 
Privilèges des Univerfités, du P. 
"Chirurgien , & des Communautés 
‘des Chirurgiens & des Apoticaires. 
Les Offices des P. Médecins dans 
Les autres Maifons Royales , font 
analogues à celui-ci M 
Le P. Chirurgien du Roi eft ce- 
fui à qui S: M. confie la pratique 
de toutes les opérations que fes in- 
_difpoñtions peuvent rendre nécef- 
‘faires fur fa perfonne. IF a le titre 
de Confeiller du Roi ; la Nobleffe 
#éelle lui eft accordée avec des 
äpointémens confidérables, & il eft 
le chef de la Chirurgie en Fran- 
Le Roi a de plusun Médecin 
ordinaire , & huit Médecins fer- 
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vant par quartier ; qui ont titre dé 
Confeillers du Roi: ; quatre Méde- l 
cins confultans ; un Médecin Spa- 
gisique , & un Médecin qui ne fert. 
ue lorfqu'on l'apelle : un Chirur: à 
 gien ordinaire , & huit fervans par 
quartier ; un Barbier ordinaire 8e 
huit fervans par quartier ; un Den 
tifte , trois Renoueurs; deux Opé 
rateurs & un Oculifte : huit Apoti 
caires , quatre Chefs & quatre Ai 
1. 4est die Diftillateurs, & un Opé- 
di rateur-Chimifte-Diftillateur. 4 
Les mêmes Officiers font auflile 
fervice chez M. le Danphin & chez. 
Les Enfans de France. M. le Dau-4 
phin cependant a pour les rempla-# 
cer, un Médecin , un Chirurgienÿs 
&un valet de éharibré Barbier.w 
Les Enfans de France ont pareille=k 
ment un Médecin & un Chirur-h 
_gien ; Mefdames ont aufli un Apoi 
| ticaire particulier: 7.1) JMS 
Le Roi < a encore trois Médecins 


caires pour fes More , & pour 
. {on Haras ; ; ; quatre Chirurgiens pou À 
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l8 Commun ; un Chirurgien & un 
Apoticaire pour la Fauconnerie ; 
Neux Chirurgiens pour la Venerie; 

uatre Chirurgiens pour les quatre 
Csmpagnies des Gardes du Corps; 
un Médecin , deux Chirurgiens & 
un Apoticaire pour les cent Suifles; 
deux Chirurgiens & un Apoticairé 
pour les Chevaux-Légers ; un Chi- 
rurgien & un Apoticaire pour les 
Gendarmes dé la Garde ; deux Chi- 
rurgiens, & deux Apoticaires pour 
es deux Compagnies des Mouf- 
quetaires ; deux Chirurgiens pour 
es Gardes Françoifes ; deux Mé- 
lecins & deux Chirurgienspourles 
SardesSuifles; trois Médecins,neuf 
chirurgiens & cinq Apoticaires 
jour l’Artillerie ; enfin un Apoti- 
aire pour la Baftille , lequel eft 
fl Chirurgien Major. puis 
La Reine a un P. Médecin &un 
lédecin du Commun ; un P. Chi- 
ufgien, un Chirurgien ordinaire , 
és fon Commun & un pour 
es Ecuries ; un Apoticaire du 
zorps & un du Commun, : 
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Madame la Dauphine a un PA 
Médecin & un Médecin ordinaire, 
un P. Chirurgien ; un Chirurgiers) 
ordinaire , un Acbotcheut & un! 
Chirurgien pout fes Écuries ; & un! 
Apoticaire du Corps & de (à de | 
lon: # | 
M: le Dué d Dee auñ P. 
Médecin & quatre Médecins ordi- 
naires ; un P. Chirurgien, quatre 
Barbiers & un Chirurgien Opéra, 
teur; & quatre ARÉREEUTS pour 
fa chambre. . … . | 
Tous cès Officiers font : Feçus par 

le Princé; & inftallés par l'Ar: 
chiâtre de la Maïfon dans laquellé 
ils ferverit : léurs apointemèns rés 
pondent à leur emploi, & {ont por: 
tés für les Etats Leurs fonétions 
font reglées par l'ufagé & la loi / 
ils ont eu de toute ancienneté le 
pouvoir d'exercer librement leu 
Profeflion par tout le Royaume:ce 
droit leur a été confirmé par la Jus 
tifprudence des Loix & des Arrêts, 
Qui ont attaché la jouiffance ÿ 
leurs Privilèges aux qualités pref 
crites | 


NES. $ 


“SR 
pr ' de Jur la Médecine: "6 $ 
rites précédemment pour les Com: 
inenfaux en général, & principa- 
lement à la loi d’aprobation. Les 
Médecins n’ont entr’eux aucun lien 
qui les unifle ; la Faculté de Paris 
accorde à ceux de fon Corps la pré- 
rogative d'être toujours reputés 
préfens aux aëtes de la Compag- 
nie. Les Chirurgiens ont été incor- 
orés avec ceux de Sr. Cofme, quë 
e accordent la même prérogati= 
ve que la Faculté; & aux princi- 
paux d'entr'eux une préféance par< 
ticulière dans leur. Compagnie. 
Pour les Apoticaires, ils forment 
ntr'eux uné Communauté diftinc- 
te de celle de Paris. el 
_ Le Grand Prévôt de l'Hôtel à re: 
çu de nos Rois la faculté d’autori- 
fer & de regler les Artifans qui font : 
à la fuite de la Cour pour fa nour- 
fiture & fa fubfftance. Il y a eu plu- 
fieurs créations de ceux qui ont la 
Médecine pour objet. Le nombre 
eft aujourd’hui de huit Apoticaires- 
Epiciers , fix Chirurgiens Batbiers, 


& deux Opérateurs. Les Mai: 


| 
| » 
' 
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tres de la Garde-robe avoient pat 
reillement recu le droit de choifir 
deux Artifans de chaque métier ;* 
mais ceux qui font rélatifs à la Mé-\ 
 decine , ont été fuprimés. À 
… Les Privilègiés fuivant la Cour, : 
ont reçu des titres de leur création, 4 
l’exemption de toute impoftion ,! 
pour les marchandifes qu'ils font! 
conduire à la fuite de la Cour. 
L'exercice de la Chirurgie & dela 
Pharmacie a été particulièrement, 
attribué à ceux qui font fous ce ti-" 
tre, par les Ordonnances & les” 
Arrêts , qui ont pareillement attas” 
ché la jouiffance de leurs Privile-s 
ges à plufeurs conditions , dont la” 
principale eft la loi d’aprobation ," 
fubie par aprentiflage & iche£} 
d'œuvre. | 4 
_ Ces Privilèges font fujets à las 
Police de Paris , & aux Statuts dus 
métier ; ceux de chaque Profeflions 
doivent former entr’eux une Com 
munauté ; les Chirurgiens cepen=\ 
dant ont été aggrégés à celle de 
St, Cofme, Pour les Apoticaires ils 


! 


# 
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/ 


eh forment une féparée de celle 


ne Paris. po, Ar 
- Le Grand Prévôrteft le Juge ordi- 
naire de la fuite de la Cour,& le Ju- 
ge confervateur des Marchands & 
Artifans qui font à fa nomination. 
_ SIE Les principaux Tribunaux 


ont toujours choifi des Officiers , 


qe leur prêter le miniftère de la 
édecine. La Chancelleriede Fran: 


ce aun Médecin & un Apot'caires 


le Parlement de Paris deux Méde- 
cins & quatre Chirurgiens;le Chan- 
celier de la Bazoche de ce Parle- 
mentavoit autrefois nommé un Chi- 
rurgien ; mais cette entreprife a été 
reprimée : ie Grand Confeil a un 
Médecin , un Médecin Spagirique 
& un Chirurgien ; la Prévôté de 
l'Hôtel un Médecin, deux Chirur- 
giens, & un Chirurgien juré aux 
raports ; l'Officialité de Paris a des 


Sages-Femmes ordinaires. Il y a 


encore un Chirurgien du Roi pour 

la vifite des Soldats détenus dans 

taires. 
ee Ex. 


les Prifons de Paris pour faits mili- 


Officiers 
e Médes 


ine du 
Barreau, 
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ILy a pour le Châtelet de Paris, 
deux Médecins & quatre Chirur-, 
giens , dont la création fe perd 
dans l’antiquité. On leur a ajoûté. 
quatre Sages-Femmes jurées. Ces, 
Officiers font reçus pardevant M 
le Lieutenant civil , & jouiflent, 
encore de plufieurs droits & fonc. 
tions étrangères aux raports. …  \ 
Les mêmes ufages s ’établirent: 
dans les principaux Tribunaux des: 
Provinces. Henri IV , en fit une, 
_ loi générale pour tout fon Royau- 
. me, en permettant à fon P. Méde- 
cin de commettre dans tous les. 
lieux des Médecins & Chirur-. 
giens pour faire les raports ordont 
nés en Juftice. Cet établiflement. 
fut continué par un grand nombre. 
d Ordonnances ; mais il ne fut d’ a 
bord connu qu’au G. Confeil , qui. 
_ fut établi Juge Confervateur de ces. 
Commis, & regla leurs fonétions 
& Privilèges par la Jurifprudence . 
de fes Arrêts. Il fouffrit beaucoup. 
_ de difficultés dans les Parlemens FA 
& après y avoir été reconnu avec. 


dé fur la Médecine. 69 
dés modifications , il fut fuprimé 
en 1692. #. Le | 

Pour les remplacer Louis XIV, 
créa en titre d'Offices , un Confeit. 
ler Médecin ordinaire du Roi & 
deux CAirurciens Jurés Royaux , 
dans chacune des Communautés 
des Villes principales du Royau- 
me , ét un dans chacune des autres 
Villes , Bourgs & Lieux ; pour faire 
tous les raports & vifites des morts 
& malades ordonnés en Juftice. 
Cet établiflement fut confirmé & 
modifié par une infinité d’Arrêts 
rendus au Confeil les années fui- 
vantes. | 

Ces Médecins & Chirurgiens re- 
çurent encore d’autres fonétions 
étrangères aux raports , & dont il 
fera fait mention. Quelques Méde- 
cins même ont voulu s’arroger une 
certaine Jurifdiétion fur les Méde- 
cins de leur reflort ; mais comme 
elle n’eft exprimée que dans des 
Reglemens fubreptrices & infor- 
mes , elle n’a eu aucun effet ; & 
les prétentions qu’en tirent des ef 
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E ai de NRC oh | 

Pts dont l’ambition réalife less 
idées, ont été détruites par des Re“ 
glemens autentiques qui ont fuivi. 
La confervation des Privilèges, 

de ces Officiers fut attribuée , 84 
leurs caufes mêmes perfonnelles M 
xéelles ou mixtes commifes , aux 

: Préfidiaux & Bailliages de leur refs 
fort ; mais cette attribution fut dé 
truite pour le prémierchef, pa 
l'établiflement des Juges de Police F 
L’exemption de toutes charges 
publiques fut attachée à ces Of 
ces ; mais les difpofñitions des Loixs 
qui ont fuivi fur la jouiflance desk 
Privilèges , ont porté une telle at# 
teinte à celui-ci, que ces Officiers 
{ont peu écoutés à en reclamer l'us 
fage. 1 
Il fut permis aux Cémmunautél 
d'acquérir ces Oflices, & d'e L 
pourvoir leurs membres; cet ufage 
a tellement prévalu , qu'on en voit 
peu aujourd'hui de titulaires, 
qu’on regarde, pour ainfi dire M 
ces Offices comme fuprimés , quois 
qu'ils ne le foient réellement.que 
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dans la Province de Bourgogne. 
* Les Communautés & les Parti- 
culiers qui levèrent ces Offices, 
furent difpenfés ainfi que leurs hé- 
ritiers , de prendre aucunes Lettres 
de provifion, confirmation ni rati- 
fication ; & il fut reglé qu'ils fe- 
toient reçus par les Officiers des 
Bailliages, Sénéchauflées ou Sié- 
ges Préfidiaux , & inftallés dans les 
Communautés , en repréfentant 
feulement leurs quittances de fi- 
nance , & payant les droits pref- 
crits dans les Reglemens rendus à 
ce fujet. "HE 


RUE TRE 


CHAPITRE VL 
Des Raports de Médecine. 
F . Es raports de Médecine font 


À _1 des témoignages par écrit de 
d'état fain ou malade d'un fujet, 
pour faire foi en Juftice. Leur né- 
ceffité a été établie par le Droit 
Canonique & Civil ; par les Cou- 
tumes & Ordonnances de France ; 
par les Arrêts des Cours, FE par la 


- enr dits. 
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tradition des Jurifconfultes anciens. 
êT nouveaux. | | 
Re LES Loix d’aprobation & du 
wwe partage de la Médecine, & un“ 
grand nombre de Reglemens par=. ! 
ticuliers préfentent aux Juges ceux® 
à qui ils doivent s’adrefler, pour 
faire rediger les raports. Il fuit de 
leurs difpoftions que les Médecins . 
doivent préfider dans toutes fortesh 
de raports ; que les Chicurgienss 
{ont admis ‘dans toutes les occa-" 
fions où leur main eft néceffaire 2 
pour les incife ons , opérations & pan-b 
femens ; mais que ceux qui ne font ù 
point reçus par chef-d'œuvre, en 
doivent être exclus; que les Ma 
trônes feront jointes aux prémiersh 
partout où leurs yeux & leursh 
doigts ont été admis par la pudeurk 
pour l'examen de certaines parties ;\ 
que les Apoticaires feront pareil- #) 
lement admis pour les décifions,, 
relatives à la Pharmacie; & qu ’en-s 
fin les Empiriques font “exclus der 
ce miniftère. É 
Le titre qu'autorife dans l'exers | | 
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gice de ces Profeflions, ne fuffit 
encore que dans les lieux où il n’y 
a point d'Officiers pour cegninif- 
cère ; les précédens ont ces fonc- 
tions à l’exclufon de tous autres ; 
mais cette exclufion n’a lieu que 
pour les raports ordonnés en Jufti- 
ce , & non point pour les dénon- 
ciatifs , comme il a été jugé & re- 
glé pluñeurs fois , contre les Mé- 
decins & Chirurgiens du Chêtelet 
de Paris , les Commis du P. Mé: 
decin, & les Jurés Royaux. 
…C'eft à tort qu’en bien des en- 
droits les Lieutenans du P. Chirur- 
pien du Roi, veulent ufurper le 
même droit exclufif ; ils n’ont pas 
le moindre titre qui puifle favori- 
ler cette prétention. … 1 

… [left des qualités qui jointes à 
celles de Médecin & Chirurgien , 
ne leur permettent pas de faire un 
raport, Les Avocats & les Procu- 
reurs font dans ce cas, à l'égard 
des parties pour lefquelles ils ont 
occupé. Pour les qualités de Juge 
& de Greflier , elles n’ont aucune 
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incompatibilité , avec celles de 


Médecin & Chirurgien pour les rai 


ports. Îl eft _pareillement des rai+ 


fons exprimées dans Les Ordonsan: 


ces , qui font pour les parties , dé 
É juftes motifs de recufation des Mé: 


7 


decins & Chirurgiens même titrés, 
ou nommés par le Juge , Pet fais 
re les raports. | 

Les vifites & raports ne peuvent 


‘être demandés que par ceux qui 


ont intérêt dans leur redaétion ; &e 
ce font les deux parties & les J u+ 
ges : les Ordonnances & les Arrêts 


ont établi la voye que les uns a 
re 


ne pañlent point en force d'unë 
ii jugée : Les parties ont ;. fa 


les autres doivent tenir , pour 


quérir le miniftère des Médecins 
& en profiter ; & ceux-ci ne peus 
vent alors le leur refufer, Autre 
fois le Corps de certaines Villes & 
Communautés , avoient recu des 
Ordonnances & des Coutumes , lè 
droit de faire ou faire faire-la vis 


fire des bleflés. 


Les raports quoique bien faits» 


D fur aiMEdecinel, "7% 
culté de faire proceder à une con- 
re-vifite , & à un nouveau rapoît, 
Dar autres Médecins & Chirur- 
siens. C'eft ce qui a êté ordonné 
par les Ordonnances & Arrêts ; 
Sr les Auteurs en corféquence, 
ont expliqué la nature & la nécef- 
fité des feconds raports. Dans leur 
confeétion , il eft d'ufage que ceux 
qui ont fait le prémier , afliftent au 
fecond, pour apuyer & foutenir 
ce qu'ils ont avancé ; & le Juge 
l'enjoint ordinairement dans fon 
Ordonnance. | 

Les raports ont été aflujettis , 
comme les autres procedures à cer- 
taines formalités, d’où dépend tou-. 
te leur force. On a voulu s’aflurer 
de la véracité de ceux qui les doi- 
vent faire , par la Réligion du fer- 
ment. L'ufage en efttrès-ancien; &c 
il a été confirmé par toutes les Or- 
donnances & Arrêts , qui ont éta- 
bli la néceflité des raports. Après 
le ferment prêté , les Ordonnances 
leur enjoignent de drefler enfuire 
& figner fur le champ leur raport, 
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Des Arrêts en grand nombre défenà 
dent aux Juges de recoler & con< 
 fronter ces experts , à moins qu'ils 
n'ayent fait charge contre les ac= 
cufés perfonnellement. 0 

Les Reglemens & les Auteurs 
ont afligné plufeurs qualités à un: 
bon raport. Soit 1°. être fait avec 
un efprit d'intégrité ; 2°. précédé! 
d'un mur examen ; 3°. déduit des 
véritables fimptômes ; 4°. fans con 
nivence & avec tout le fécret ; 5% 
être clair, intelligible & précis ; 
6°. n'être ni trop prolixe , ni courts 
7°. enfin faire mention exprefle de! 
_ l'état & fituation où on a trouvé le! 
fujet. een 
Plufieurs circonftances peuvent 
être la matière des raports. I. La 
néceffité des raports pour conftater 
l'état d’un bleflé , a été établie d’us 
ne manière fi exprefle dans lun & 
l'autre Droit , dans les Capitulai 
res & Ordonnances de nos Rois 
& les Arrêts des Parlemiens, quer 
ce chef peut être regardé comme 
un des prémiers objets de cet Arts 


«| 
Er 
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fur la Médecine, * #7 
Ces raports doivent être faits con: 
curremment par Médecins & Chi- 
rurgiens ; & le but qu'il leur eft en- 
joint de fe propofer , eft de déter- 
miner au juite , le caraétère , la na- 
ture , la caufe & le proneftic de 
ces bleflures , & le tems , les mé- 
dicamens & les frais qu’il fera né- 
ceflaire d'employer pour leur trai- 
tement. ae | 
Il: Les mêmes autorités prefcri- 
vent les vifites & raports, pour dé: 
rire l’état d’un cadavre ; la con- 
-urrence des Médecins & des Chi- 
urgiens eft encore plus néceffaire 
ci que dansle cas précédent. Après 
‘examen de l'extérieur & de l’inté. 
ieur, il leur eft enjoint d'exprimer 
lans leur raport , tout ce qu'ils 
Uront pu remarquer, avec les in- 
étions qui déterminent fi la caufe 
le la mort eft naturelle , ou fi elle 
ient de bleflures , de poifons , ou 
€ médicamens donnés mal À pro- 
os. Les Reglemens des Chirur- 
iens leur défendent de procéder à 
ouverture des cadavres,que vingt- 


NV 
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a heures après la mort en hy= 
ver, & douze heuresen été. | 

HIT. Les raports faits pour impé: 
| nie des gens de l'Art : n’ont rien de 
particulier des précédens , finon 
que les Jurifconfultes veulent que 
les Médecins foient Les feuls Juges 
compétens , pour dreffer ces fortes 
de raports : & comme ceux qui 
les dreffent font naturellement fuf: 
pelts en ces cas auprès des Juges, 
ils doivent travailler par leur exac: 
titude , à fe difculper de cette fuf 
picion. 

IN sa éré reglé contre da 
Exécuteurs de la" Haute-Juftice; } 
que la vifite de ceux qui ont été 
repris en Juftice , Hieenne e aux 
Chirurgiens. p: 

V. Il eft fouvent befoin d’un ras 
port , pour carattérifer une malas 
die, telle que l’épilepfe , le délire 
& la démence , la vérole ; la rage, 
les maladies épidémiques ,) & au 
tres qui influent fur les J ugemens 
qui doivent émaner.des Tribunaux. 


La nature de HA & les ReeIS 


— 


1740 la Médecine. | 
1ens demandent le miniftère {eul 
es Médecins dans la plüpart de ces 

, & leur concurrence avec les 
ne , dans quelques-uns. 

. VI. La puberté fe déterminoit 
refais par un raport ; mais cet 
fage a éré abrogé. 

VIT. On avoit aufli coutume au- 
efois , de vifiter les vierges chré- 
ennes accufées d impudicité ; mais 
abus de ces vifites les a fait ref- 
aindre dans notre Jurifprudence, 
ù cas où une fille fe plaint d’avoir 
cé violée par un impudique ; & 
es raports font de la compétence 
es Médecins Lo RIDE & Ma- 
Ônes. 

VIIT. La ion du maria- 
eeftrellement de l’effence de la fo- 
été de l’homme & de la femme , 
ue celle-ci a été regardée comme 
alle , chez prefque toutes les Na- 
ons & les _Réligions ; fi l'un des 
joints n'a pas reçu de la nature 

. faculté d'exercer cette fonétion. 
abrogation des divorces a été fui- 
e des diffolutions de mariage ; & 


SOU UE Ep de Lab ‘À 
l'impuiflance devint le prémier && 
le plus jufte motif des demandes 
que firént les mécontens. Il étoit 
fans douté impottant ;, de ne point 
| procedei légèrement à la diflolu* 
tion des mariages fous ce prétextes 
& cependant Les preuves qui pou 
Ja conftater , fürent adimifes fuc* 
ceflivement par les Conftitutions 
des Empéreurs Romains ; les Dés 
crétales des Papes, lès Canons mêl 
mes des Conciles , les Capitulaires 
&c les Dédbhninees même de nos 
Rois , & l'ufagé \ des Tribunaux’ L. 
_portoient le caraétète le plüs gro 
fier , le plus ridicule & le plus abus 
if. Ces préuves ayant été profcris 
tes par notre Jurifprudencé modes 
ne , linterrogatoire & la vifite. ] 
dététitént les Leulés! éh ufage ; cell 
_vifites font faites par Médecins | 
Chirurgiéns, aufquels on afflocié 
des Matrônes , pour celle des fems 
mes. Tout confifte dans leur rapoft 
à déterminer , fi le fujet propofé 
eft & doit toujours être incapable 
de confommer le grand ouvrage 


fur la Médecine 8: 
‘a fait le Sacrement de J. C. & 
de fon Eglife. FA TU 
- IX. Il eft des circonftances dans 
lefquelles il eft néceffaire de s’aflu- 
rer de la groffeffe d’une femme ou 
d’une fille par un raport ; ce qui 
arrive principalement, pour difé- 
ter le fuplice de celles qui ont mé- 
tité la mort. Ces vifites & raports 
fe font par Médecins , Chiturgiens 
& Matrônes. De fimples indices ne 
doivent point faire prononcer trop 
légèrement fur cette matière ; &z 
des Sages-Femmes ont été punies, è 
pour avoir enfévéli l’innocent dans 
le fuplice d’une mere criminelle , 
en donnant un raport trop décifif , 
fans avoir eu des fignes univoques 
&c certains. Re 

X. Les Juges ordonnent la vifite 
des enfans venus morts au monde, 
&c de leurs meres veuves ou filles 
qui ont décélé leur groflefle. La 
vifite des enfans fe fait par Méde- 
cins & Chirurgiens ; on leur ajoute 
des Matrônes pour celle des fem- 
mes. Un grand nombre rs 
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qui ont établi cet ufage , leur er. 
joignent dénoncer dans leurs ra, 
ports , fi l’enfant eft venu à terme 
ou non, & d'y exprimer toutes les 
marques qui peuvent faire connoi-w 
tre , fi la mort dépend de quelque” 
caufe rélative à l'accouchement. 
XI. L’Eglife tient pour maxime! 
que Dieu permetquelquefois que let 
Démon tourmente les hommesdans” 
leur perfonne. En conféquence elle“ 
a inftitué des remédes fpirituels. 
pour guérir les fortiléges & les pof-w 
feffions ; mais avant d'en ufer , ellew 
enjoint dans fa difcipline que ceux 
qui en feroient Fobjet , fercient vüs® 
& examinés par géns connoifleurs. 
Pour cetexamen les Tribunaux Ec-: 
cléfiaftiques & les Parlemens , ne! 
choififlent jamais que des Méde-. 
cins, & même que les Doéteurs les: 
plus expérimentés & les plus répu-: 
tés. C’eft le moyen de dévoiler l’il-! 
lufion , & la mélancolie qui le plus. 
fouvent font le principe des con-! 
torfions que le vulgaire regarde 
comme les ouvrages des Démons. . 
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XII. L'Eglife a établi le même 
üfage , pour conftater l’autenticité 
des Miracles & des Réliques ; & 
ces vifites & raports font faits con- 
Curr-mment par Médecins & Chi- 
Iurgiens. REA de 
… XHITL. Enfin les Tribunaux ont 
ouvent recours à la fcience des 
Médecins, pour porter des Regle- 
nens qui ont la Médecine & la 
anté publique pour objet. En effet 
a bonté de ces Reglemens dépend 
ouvent de la nature de cet Art ; 
& il ne peut apartenir qu'à ceux 
[ui font les dépoñitaires de toutes 
es connoiflances , & qui font les 
uges en dernier reflort de la vie 
es hommes, de devenir pour ainfi 
ire, par ce moyen les Léviflateurs 
e leur Profeffion. | HS 
SIL L’Exoine eft un certificat Da Rasore 
‘quel on prouve limpoffibilité OÙ Évoixes, 
on eft de faire ce à quoi l’on fe- 

it obligé , fi l’on étoit en bonne 
nté, Il ÿ en a de plufieurs fortes : 

S politiques difpenfent du fervice 

$ emplois rélatifs au bien de L'E- 


F > 


nes Ordonnances ; & lufage s’eft 
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tat ou des Maifons Royales. Ces 
difpenfes ne s’accordoient chez les 
Romains , que fur le raport des 
Médecins. La même chofe a été! 
ordonnée en France par les anciens 


perpétué que ces difpenfes s’accor: 
dent fur de fimples certificats dé 
nonciatifs , qui peuvent être faits 
__ par tous Médecins & Chirurgiens ; 
pourvu qu'ils foient d’une reputa= 
tion non fufpeéte , & que chacun! 
_ m'attefte que ce qui eft de fa cos 
pétence. 4 
Les Exoines J uridiques font 
celles qui ont lieu dans les proce- 
dures civiles & criminelles. Les 
principales font celles qui de 
{ent un afligné d’ ajournement peré 
fonnel , de comparoître en J uffices 
Les Ordonnances veulent qu'elles: 
ne puiffent être données que par un 
Médecin d'une Faculté aprouvée} 
qui attefte que l’accufé ne peut fe 
mettre en chemin /ans péru de la 
vie. De ce nombre font encore les 
vifites & certificats se d élargir , > 


M fur Médecine. 8. 
efferrer ou transférer un prifon- 
uer , que le mauvais air ou des in- 
-ommodités feroient périr infailli- 
lement ; ou commuer la peine d’un 
orçat. Il eft ordonné que ces cer- 
ificats feront délivrés par Méde- 
ins & Chirurgiens. On peut enfin 
iporter à ce genre d’Exoines, lu- 
ge où font les Juges, de faire 
onduire & modérer la queftion ï 
ar des Médecins & Chiruroiens. 
Les Exoines Eccléfiaftiques font 
elles qui tendent à obtenir des Ju- 
:s de l'Eglife, des difpenfes des 
tércices , fonctions & devoirs , 
1€ l'Eglife impofe à fes Membres. 
2s Conciles & les Papes ont choifi 
5 Médecins pour être les feuls 
ges en ces occafons. Ces pré-. 
ütions ont été foutenues par le 
nfeil unanime des Canoniftes. 
 Chirurgiens cependant, & mé- 
: des perfonnes fans titre, s'étant 
jérés de donner des difpenfes de 
rême , M. l'Archevêéque de Pa- 
enjoignit aux Pafteurs de n’a- 
ir égard dans la diftribution des 
Te he 
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difpenfes qu’ils donneroient,qu'aux 
atteftations en bonne forme de Mé- 
decins aprouvés : & pour prouver 

_, eur attachement aux maximes dé 
_VEglife , les Médecins fe font tous 
jours fait une loi , de ne jamais rien 
recevoir pour ces certificats. | 


CHAPITRE VII à 
Du fervice Médicinal dans les # 
rer Hopuanx. UUR 
été un des prémiers morifs qu 

ont touché les Nations rempli $ 
d'humanité ; & le Miniftère Frans 

cois a pourvu au foulagement dés 
{ouffrances des malheureux, pd 
l’établiffement des Hôpitaux. 
HSE S LE. Les Adminiftrateurs chargé 
_ Ha de de la direétion des Hôpitaux , fon 
 £antim- ceux qui doivent choifir les Médé 
Miss. çins , Chirurgiens & Aporicairé 
_ enchef; maisleur choix re pell 
tomber que fur ceux qui ont aë 

_ quis par la licence ou la mairrifel 


Q 
1 
| 


le droit général d'exercer la Pr 


E foin des pauvres infirmes à 


ni 
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feffion dans laquelle ils ont donné 
des preuves autentiques de leur ca- 
pacité ; c'eft un ufage fondé furles 
Loix , & obfervé dans tous les HG- 
pitaux & Charités de Paris. L’ad- 
miniftration cependant de l'Hôpi- 
al Général de cette Ville , a voulu 
porter atteinte à cet ordre , en 
30ommant un Médecin étranger à 
a Faculté , & l'affaire eft aujour- 
l'hui au Parlement. Ces miniftres 
le la fanté des pauvres , font ordi- 
airement ftipendiés ; mais les Chi: 
urgiens font obligés fuivant leurs 
Keglemens, de faire le fervice gra- 
uit des Hôpitaux qui n’en ont point. 
lordinaires. AT Pet ANA 
Les Chirurgiens & Apoticaires. 
n chef des Hôpitaux , ont fous 
ux des Eléves , qui ordinairement 
Ont à leur nomination. Les pré- 
niers de ceux de l'Hôtel-Dieu , 
es Incurables , des trois Maifons 
e l'Hôpital Général & de l'Hôtel 
es Invalides de Paris, ont été dans 
1 pofleffion d’être reçus à la mat- 
ife fans frais , ni examen ' après, 
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1 avoir fervi gratuitement les pau“ 
vres , l'efpace de fix ans. Les prin-, 
cipaux Hôpitaux des Provinces ,: 
entr'autres ceux de Touloufe , des 
Marfeille, de Tours , d'Angers, 
du Mans & de Verfailles , ont joui! 
du même Privilège : cependant ce 


1e 
Y 
À 
\ 


Privilège établi par les titres de: 
leur fondation, & confirmé par des 
Lettres Parentes & des Arrêts , a \ 
été altéré par les derniers Regle- 
mens de la Chirurgie , qui vrefér 
vent Un Concours | ‘’admiflion: 
de ces gagnans-maîtrife : &. des 
examens pour leur aggrégation 
après leur fervice aceompli. Les” 
derniers Statuts des Chirurgiens des 
Bordeaux, l’ont même annéantis 
tout à fait ; mais l'exécution de cesk 
difpoñitions , fouffrent Bien des dif 
ficultés en différens endroits. 4 
Les fonétions & devoirs des Mes 
| decins, Chirurgiens & Apoticairess 
des Hôpitaux , font établis par les 
Loix du partage de la Médecine ,* 
- par des Reglemens particuliers , 86. 


par les Ordonnances de la Ma-. 


D furila Médecine. : 89 
ine & des Hôpitaux Militaires. 


SIT. Les Réligieux connus fous M 
e nom de freres de la Charité, Rebpienz 
riginaires d'Efpagne , ont été éta- viré. 
lis en France , pour sraiter , pan- 

(er & médicamenter les pauvres. Les 
Conftitutions de leur ordre & les 
Loix du Royaume leur permettent . ! 
de choifir eux-mêmes, fous la con- 
lition précédente, des Médecins 
qui doivent être étrangers à leurs 
Maifons. Quant à la Pharmacie, 
ls n’ont point emprunté de fecours 
trangers , pour fon exercice ; & 
ls en font demeurés paifibles pof- 
efleurs. NT EN RNA PA INA 

. Il n’en a pas été de même à lé 
rard de la Chirurgie ; leur inftitu- : 
ion paroît leur en avoir confié. 
exercice , & la pofleflion femble 
es y avoir confirmé ; mais cena ? 
Joint été fans beaucoup de contef 
ations entr'eux & les Chirurgiens 
le Paris. Sur leurs altercations , le 
Parlement regla que l'exercice de 
a Chirurgie na fait par les uns 
x les autres concurremment ; mais 
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le Roi l'interdit entièrement aux) 
Réligieux , & fe referva la nomi“ 
nation d'un Chirurgien Major , 8 
d'un Subftitut , dans chacun des 
leurs Hôpitaux. Cette Loi eut fon. 
exécution à Paris ; mais ces Réli- 
gieux furent maintenus dans l'exer- 
_cice de la Chirurgie , dans nos Co- 
lonies , dans la ARCUeA , & mê- 
me dans la plüpart de nos Provin-k 
ces. Les Chirurgiens de Château 
Thierry ayant voulu comprendre 
ceux de leur Ville dans la Loi pro-| 
hibitive , les anciennes quérelles fe 
réveillèrent , & le Roi Re 
l’ancienne concurrence, dans leurs: 
Hôpitaux , & les anciennes défen-. 
fes faites aux Réligieux d’exercer 
la Chirurgie dans le Public. 

Le nombre des malades ayant 
augmenté en peu detems, dans 
leur Maifon de Paris, le Réligieux 
Chiruroien fe fit aider par un Gar-. 
_çon; & ils obrinrent du Roi le! 
droit ve lui faire gagner fa maîtri-. 
fe , après fix ans de Le gratuit. 
Ce Privilège les a encore fouvent 


F fur la Médecine. ot 
mis en procès avec les Chirurgiens; 
mais il leur a été confirmé, reglé 
& étendu à toutes leurs Maïfons, 
ar un grand nombre de Lettres 
Dettes , d'Arrêts & de Statuts, 
dont les derniers portent que le 
gagnant-maitrife 2e admis au 
concours, & lesautres Chirurgiens, 
Maîtres ou Eléves, au’ choix des 
Réligieux. | 
IL a été rendu plufeurs Regle- 


mens pour la Police des Etudians 


en Médecine & en Chirurgie qui 


afliftent aux vifites & panfemens 


des malades dans ces Hôpitaux. 


CAR - | 


Gr OR 1T RE VIIL. 


Des Honoraires de ceux quiexer-, 


| _ cent la Médecine. 
SL | eft fans contredit que ceux 


qui exercent la Médecine, 


font les Artiftes qui méritent le plus 


récompenfe pour l'exercice de 
teurs talens : auf les Egyptiens, les 
Hébreux , les Grecs & les Ro- 
mains, toutes les Nations en un 
K , LA | à 


Aëion. 


on 
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mot, ont été dans l’ufage de payer! 
les travaux des Médecins ; & l’un! 
& l’autre droit leur a accordé en 
Juftice, une aétion contre l'ingrati- 
tude de ceux qu'ils ont obligés. 
Cette attion même n'étant point. 
dépendante de leurs fuccès,les Ca-. 
noniftes & les Jurifconfultes l’ont, 
étendue jufqu'au traitement des 

. maladies incurables. ie 
Notre Jurifprudence Françoife a 
_ accordé la même ation à tous. 
ceux qui exercent quelques fonc- 
tions de la Médecine ; mais les 
Loix & les Arrêts l'ont attachée & 
proportionnée à cette Loi d’apro- 

Do qui fait le principe de tous 
leurs droits. De-là il fuit que les 

Médecins ont une ation pour tou- 
 +es les fonétions de l’Art de guérir; 
_ les Chirurgiens pour leurs opéra- 
tions, panfemens & médicamens 
qu'ils ont fourni fur le confeil des 
Médecins dans les maladies fécret- 
tes ; les Apoticaires pour tous les 
remédes qu'ils ont fourni pareille- 
ment fur le, confeil des Médecins; 


LB Ÿ A : pu | ; BANC TEEN A 
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Y 


les Empyriques enfin pour les re- 


Er DMiecne : où 


médes qu'ils ont fourni conformé- 


ment à leurs Brevets. Tous ceux 
qui n’ont point été aprouvés pour 
leur Profeflion dans le lieu où ils 
veulent exercer leurs fonétions, 


cun falaire. je 
_ Cette attion compéte non-feu- 
lement contre ceux qui ont été 


ritiers de celui dont l’Art n'a pu 
reculer le trépas; mais lorfque le 


ne peuvent reclamer en Juftice au- 


guéris ; mais encore contre les hé- 


mort n’a point laiflé de biens , il 


fur lefquelles on ne peut donner 
le regle générale. RIT 

$ IL. Les anciens Jurifconfultes 
nt voulu que les Médecins euffent 
m privilège fur le prix des meu- 
les du De , Contre tous créan- 


es pour leurs honoraires ; cette 


oins & médicamens fournis dans 
a dernière maladie du mort, par 


“iers perfonnels & chyrographai- 


naxime a été fuivie & confirmée 
lans notre Jurifprudence pour les . 


seit élevé plufeurs conteflations , 


pPriviè. 
ges, : 


2) 
ss | 
FUN pui 
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les Arrêts , par des Reglemens dé 
Médecine , & par la tradition de: 

Jurifconfuites modernes ; 

Arrêts même ont accordé le même 

» privilège aux Médecins, fur les des 
niers de la vente , & adjudicatioi 
par décret desimmeubles , contré 

les créanciers hypothécaires. 
Les Ordonnances & les Arrêts, 

ont encore accordé un autre privisl 

Jège atx créances qui procédent, 

de médicamens, en défendant. aux 

Juges d accorder aucuns délais ni 

ns quriéance d'y fatisfaire. e. 
pion, SIL Il paroïtra fans doute fur 
prenant que l'honoraire d’un bien= 

fait qui s'étend à toute la vie, foit 
fujet à la prefcription : les Coutu- 
mes cependant prefcrivent Les créa 
ances des Médecins , les unes par 

un an, les autres par deux; les Or- 

donnances mêmes ne paroiflent 

accurder que fix mois. Quelques 
Parlemens ont fait fubir la rigueur 

de ces dernières aux Médecins : 
Chirurgiens & Apoticaires ; mais 

le plus grand nombre a voulu que 


\ 
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fur la Médecine 95. 
ètte prefcription fut annale, 
Le tems de cetre prefcription ne | 
Gmmence à courir, qu’à la guéri- 
1n Ou à la mort ; & elle n’a point 
eu, lorfquil y a des titres qui 
onftatent la dette ; & lorfqu’elle 
véritablement lieu , les Médecins 
2 font pas pour cela déclarés non- 
‘cevables ; le débiteur eft obligé 
affirmer qu'il a fatisfait. 


« Conven- 


$ IV. Le droit déduit de La défi: tien. 
tion qu’il donne de l’honoraire : 
il ne peut être fujet aux pattes 


Conventions : plufieurs Auteurs 
Pendant , apuiés fur l'ingratitude 
s hommes , ont permis aux Mé. 
Cins d’en convenir avec leurs 
lades ; mais la plus grande partie 
font revoltés contre une prati- 
€, qui ne peut convenir qu’à 
> Charlatans. Le fentiment de 
ix-ci fait une maxime du Droit 
nçois établie même dans quel- 
:s Reglemens. Lorfque des Char- 
ins manquent à cet égard à la 
bité , ils font condamnés à la 
itucion de leursexa@tions, & aux 


ÿ # 
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partie des conventions des Méde 


d'honoraires annuels , cette pratl: 


le public, qu'elle a été d'ufagi 


 Autrespeïnes que la qualité du déli 

leur peut faire mériter ; mais | 
ceux qui font de la Médecine t 
commerce , ne fe font point ferv 


 çues ou qu'ils demandent. Les Par 


Les Perfes entr'autres, les Indier 


 cins des revenus publics , pour. 


3 
ï 


w 


de voyes illicites pour compote 
leurs marchés , on fe contente dé 
reduire les fommes qu'ils ont re 


1 


lemens en ont même agi ainf 
pans les maladies contagieufes. Ce! 
-édaétions cependant n'ont poil 
lieu , fi l'obligation qu’a contraëtét 
le malade a été faite après la gué 
thon. ii MR | 

Ceci ne doir s'entendre qu'éf 


| 


cins avec des Communautés ; 8 
bien loin qu'il foit contre la dignit 
de leur état de convenir avec elle 


hi] 


que eft d'une fi grande utilité potl 


oz 
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chez toutes les Nations policées 


na 


les Egyptiens , les Grecs &le 
Romains ftipendioient des Méde 
J 


# 


foulagemen 
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féulagement des pauvres. Le gou= 
vernement François n’a Cependant 
point encore jeté des vues bien 
étendues fur cet objet. Ces conven: 
tions n’y. font point ordonnées ; 
mais du moins elles y font permi- 
(es & favorables ; & tandis que 
quelques Villes remplies de gens 
qui n'ont d'autre-paflion qu’un inté- 
rêt fordide ; & d'autre fcience que 
celle des moyens grofliers qui y 
conduifent , chaffent par leurs in- 
jutices & leur peu de confidéra- 
lion, ceux qui emploient leurs jours 
pour l'utilité publique , des Provin: 
ces & des Villes mieux policées & 
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lus remplies de gens fenfés , s’a£ 
ettionnerit des Médecins par des 
ecompeniés & des exemprions 
jui ne bleffenr. point les droits du 
vrince;& forment pourchaque par- 
iculier\, une taxe infiniment infé- 
ieure à l'avantage qu'il en retire. 
En gageant les Médecins, les 
impéreurs Romains nè voulurent 
oint que la reprobation de ceux. 
[ui avoient été admis dans une 


# 


Taxe, 


L Gi (4: 
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CET) fat de free ) F: 
Ville , fut arbitraire ; ils ordonne 
rent qu’elle ne püt être prononcée 
que pour quelque jufte fujet rélatif 
à la fanté & utilité publique. Cette 
Jurifprudence a été fuivie dans les 
Cours Souvéraines de France. | 

Le Miniftère de la Lorraine & 
_fur cet objet des établiflemens ana* 
logues à ceux des Romains. Cha* 
cune de fes principales Villes, a des 
flipendes de 200 liv. qui fe don 
nent au concours , par le Collège 
Royal de Médecine de Nancy ; ; & 
les fages Reglemens qui les con* 
cernent ; {ont äufh proprés à now 
tir l Emulation AU à chafler l’igno 


Trance, 


breux , les Grecs & les Romains 
mais aujourd’hui , il femble qu’en 
France , la fcience & là probité en 
éloignent. L'ingratitude de la plûs 
part des hommes , & l’avaricé des: 
faux Médecins , né feroient pour 
tant pas des raïfons pour établir une 
taxe “nat à quelle les uns s € 


LA 


CE 


| fur la Médecine. . 00 
lés autres feroient obligés de fe 
conformer : un pareil établiffement 
feroit contre la probité du Méde- 
cin , le bien du Public , & les vé- 
ritables intérêts de l’un & de l’au- 
re. Cettetaxe ne conviendroit pas 
plus pour les travaux des Chirur- 
giens ; mais la pratique en a été 
utile à l’égard des drogues des Apo- 
Hicaires. ; 

Le Miniftère François cependant 
a pris des méfures , pour prémunir 
également les Médecins contre l'in- 
pratitude , que le Public contre les 
exactions injuftes. Dans les cas de 
conteftation , les Loix laiflent à la 
volonté des Juges , le choix de fai- 
re cette taxe eux-mêmes. ou de la 
faire faire par des Experts, avec 
les mêmes formalités que pour tout 
autre raport. Cette dernière prati- 
que eft la plus ufitée , & la plus 
néceflaire. Pour dirigét les uns & 
les autres dans ces eftimations , il 
n'y a point de regle pofitive à don- 
her ; mais l'importance de la mala- 
die , & l'iflue dont elle a été” fui- 

oz 
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vie ; la qualité & le mérite de ces, 
lui qui a gouverné le malade , lesr 
{oins qu'il a été obligé d’employer,! 
‘1 daee des lieux, l’ufage di 
pays, & l’opulence du malade, 
{ont fix confidérations que la raïfott 
a tirées du droit & de la nature de 
l'art , &a miles en ufage. - 
Ce qui vient d’être dit, eftrélatif 
au traitement des maladies ; mais. 
lorfque le miniftère de ceux. qu 
exercent la Médecine eftnéceffaires 
en Juftice , loit pour eux-mêmes ; 
{oit pour le Public, ou pour le Rois 

_ les Reglémens contiennent des Tas 
rifs de leurs honoraires , aufquels 
les Juges font obligés de fe confor- 
Dé it ar : 4 40 
. bon-. $ VI. Le Droit Romain & Îles 
#%. Droit François n'ont aucun égard 
aux libéralités faites à ceux qui, 
ar l'autorité & l'empire qu'ils ont, 
dur l'efprit & la perfonne du dona= 
teur, poufroient en abufer. Pouf 
faire l'aplication de cette maxime 

à la Médecine, on peut dire d'a 
bord qu'il eft hors de doute que les 
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Mofirions des Aprentifs & Éléves 
en faveur de leurs maîtres Chirur- 
giens ou Apoticaires, font nulles ; 
les Ordonnances & les Arrêts y 
{ont formels ; mais il n’en eft pas . 
tout-à-fair de même à l'égard de 
celles qui leur font faites par des 
malades. 

Le Droit, un grand ne d’Ar- 
rêts, & bien des Jurifconfultes fem- 
blent mettre tous ceux qui exercent 
quelques fonétions de la Médeci- 
ne , & même leurs proches parens, 
au nombre des perfonnes incapa- 
bles par leur qualité de recevoir des 
témoignages de reconnoiffance & 
d'amitié qu'on voudroit leur donner 
à la mort; maison peut leur Opo- 
{er un auñfi grand nombre d’Arrêts 
& d'autorités, qui ne font pas d'un 
ne poids. 

La conférence & l'examen des 
uns & des : autres, fait voir qu'il ne 
faut pas juger. de l'incapacité des 
Médecins | Chirurgiens êc Apoti- 
çaires par leur qualité ; mais par les 
girconftances qui accompagnent les. 
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donations qui leur font faites. Les | 
donations font toujours bonnes ; 
lorfqwelles font l'effet d’une pure 
générofité & d’une jufte reconnoif* 
. fance,& qu’on n’a opofer contr'els 

lesancune preuve de fuggeftion. Le! 
contraire les rend fufceptibles de 
QE & de caflation. 1 


C HAPITR E Ï X. | 
Des Eléves de Médecine. à 


\ E Droit naturel, divin & 
À , humaina impolé aux pa“ 
nie l'obligation indifpenfable de” 
donner à à leurs enfans une éducation 
qui les conduife dans le chemin der 
la vertu , les rende utiles à l'Etat, 
& les ME des coups de la forte el 
Pour ot à leur négligence , las 
Jurifprudence permet aux Étudia: 
& aux Aprentifs mineurs, de s ’oblis 
ger pour les dépenfes néceffaires à 
leurs études & aprentiffages ; & plu 
_ fieurs motifs puiffans font l’aplicas 
tion de cette Jurifprudence à. la 
Médecine. $ 
Pour établir une certaine égalité 


Frudians 
en géné- $ k 
Hal: 


: | + 
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de fortune entre les enfans, le Droit 
& les Coutumes les obligent à ra- 
porter à la fucceflion.de leurs pere 


ils exceptent de.cette rigueur, les 
dépenfes que les parens doivent de 
droit naturel à leurs enfans ; fur ce 
principe, les frais faits pour les Etu- 
des & le Dégré même de Baccalau- 
reat en Médecine,& pour les apren- 
tiflages de Chirurgie & de Pharma- 


ceux de Licence & de Maïtrile en 
ces Arts font raportables , fuivant 
l'opinion la plus commune des Ju- 


rifconfultes. | 


béraux confiftant dans la connoif- 
fance des découvertes que la raïfon 
a tirées de l'expérience , les Uni- 
verfités quien,ont.été dépoñitaires, 
ont établi des Cours académiques 

our les perpétuer. Leurs prémiers 
ces &r lesanciennesOrdonnan- 
ces prefcrivirent en conféquence à 
ceux qui. afpireroient aux Dégrés 
qu'ils inftituérent , la néceflité de 

: | pet 


S IL. Les Sciences & les Arts Li-. 


| 9° , 
& mere, ce qu'ils en Ontreçu ; maïs 


cie nedont point raportables ;:mais 


/. Etudes 
À cadémi- 
ques en 
& 


LA 


énéra!s 
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préfenter des certificats de leurs 
Profefleurs | & de faire preuve dù 
fruit qu'ils en auroient retirés, dan$l 
desexamens & des thèfes publiques. 
& particulières. Lerelâächement sé 
tant introduit dans ces Académies, 
les Statuts & Ordonnances ont ré 


k { 


glé que les Etudians S'infériroient 


plufieurs fois l’année de leur main 
dans les Régiftres de l’'Univerfité. 
- Ces formalités font fi rigoureufeh 
ment prefcrites, que célui ee 
peut juftifier , ne’ peut être ‘admië, 
aux attes probatoires, quelque preu, 
ve qu'il alégue d’ailleurs de fa fuffis, 
fance; mais auffi la preuve des étui 
des parinfcriprions & atteftations, 


eft ficomplette, qu'on n’eft point, 
admis à la détruire par une preuves 
teftimoniale. La Médecine faifants 
Corps dans les Univerfités , a été 
foumife expreflément aux mêmes 
formalités: : IRQuUiE 535 HE 
pps: STIE Les Arts Mécaniques pa 
gatml, 1OlMant confifter dans une adrefles 
manuelle, on a voulu que leur mai 
trife ne püt être accordée qu’à ceux. 


É. 


fur la Médecine. 10$ 
quiauroient pu acquérir cette adref: 
F> Dét exercice nm, 
 Delà les Ordonnances ont pref- 
crit aux AfPirans, des aprentiflages 
& des années de fervice chez les 
naîtres. Pour en conftater la réali- 
é, On a toujours exigé des aétes 
‘endus autentiques , par les forma- 
ités dont ils doivent être revétus ; 
& ces aëtes font aujourd’hui un 
rever paflé pardevant Notaire, &c 
onnu de la Communauté , & des 
ertificats, de fervice délivrés par 
MORE eme 
Les conventions exprimées dans 
:$ Brevets d’aprentiffage , forment 
ant pour Paprentif que pour le 
aître , des obligations dont ils ne 
euvent fe difpenfer que par de 
Mans motifs. © 
Quelque long exercice que les 
dpirans Alléouent, ils ne peuvent 
re admis à faire preuve de leur 
xpériencé dans les interrogats & 
hefs- d'œuvres établies pour la 
aîtrife , s'ils ne juftifient de leur 
prentiflage & de leur fervice pen- 
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dant le tems-prefcrit par les Stas 
tuts , & fuivant la forme précéden 
te ; il eit défendu aux Communaus 
tés fous des peines très- Ep 
{es de les y admettre ; & recipra) 
quement elles ne peuvent | les ref 
{er, s'ils-y ont fatisfait. . À 
La Chirurgie & la Pharmacies 
ont été aflujetties à ces reglesk 
quoiqu'elles ayent tetenu quelque 
chofe: des Arts Libéraux ; mais 4 
faut obferver qu'elles lotuitons des 
exceptions à leur égard pour les 
Eléves des Hôpitaux & les fils de 


maitres ; ceUx-Ci jpuifene dans to à 


qui. ne font point accordées : a 
autres és “AApitans: | 0 


ACRUTITRE XUOUS 
Des Juges de la Médecine. # 


A flujet- 
tiflement 
de la Mé- 
_decineàla 


re Police, le C Na & le Ci 
Police a pour objet le bien ni 
& commun de la Société ; & c’eil 
à ce titre que la Médecine en £ 
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Oujours fait partie. Chez les Ro- 
nains , les Médecins étoient fou- 
nis à l'ordre des Décurions , qui 
n étoient les Magiftrats. En Fran- 
e les Parlemens ayant la Police 
ar apel , ils font les Juges de tou- 
es Les Profeffions de la Médecine ; 
iregle na pas été auf générale 
our la Police en prémièreinftance. 

Le Prévôt de Paris a été de tout 
ms le Magiftrat de Police de cet- 
> Ville : ce Magiftrat ayant cefé 
11500, de rendre la juftice en 
erfonne , fes fonctions furent pat- 
gées entre les Lieutenans Crimi- 
1 & Civil qui le remplacèrent , 
- celui-ci fut charge de la plus 
ande partie de la Police. 

Mais Louis XIV , ayant créé un 
eutenant pour la Police en 1667, 
 Magiftrat devint le Jugé natu- 
des trois Corps de Médecine : 
s Chirurgiens cependant recon- 
iflent en quelque chofe la Jurif- 
étion du Lieutenant Criminel ; & 
s Apoticaires-Epiciers font immé- 
atement foumis à la Chambre de 
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M. le Procureur du Roi , prémies! 
Juge & confervateur des Arts & 
Métiers. ke 
La même union de la Policél | 
avec le Civil, faifoit l’objet du mês 
me Magiftrat dans les Piovinc 2 ; 
mais Louis XIV créa en 1699 dans 
toutes les Villes ; des Lieurenanÿ 
Généraux de Police , pour y exe 
cer les mêmes fonétions que celui nl 
de Paris. Les Edits de leur créas 
tion , & un grand nombre d'Arrêts 
du Conteil, leur attribuèrent H 
connoiflance de toutes les contefs 
“  tations concernant la Médecine4 

Ja Chirurgie & la Pharmacie ; P'É 

vativement aux Préfidiaux , ‘1 

chauflées & Bailliages , & àt touté 

autre Jurifdiétion. 4 
* Devoirs Ç II. Les devoirs & les fonétiol 15 


êx autorité 


des Mazi- des J uges , s'étendent fur la manu 
firats ‘de F. 
Police.  tention des fages Loix quif font l’o obs 
jet de ce Traité. C’eft à eux que les 
maîtres de l’Art doivent faire ras 
port des contraventions, pour Ca 
punir ceux qui les ont Om ES ; 


Ceux-ci cependant font les feuls 


J 
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luges compétens de fa Do&trine ; 
n conféquence les Empéreurs de 
tome reglèrent que l’aprobation 
les Profefleurs des Ârts Libéraux , 
éroit faite par les Colléges dont 
Is voudroient devenir Membres , 
* autorifée par les Décurions. En 
‘rance l’aprobation des Médecins , 
chirurgiens & Apoticaires ayant 
té commife à leurs Communau- 
és, un grand nombre d’Edits & 
‘Arrêts ont défendu à tous les Ma- 
iftrats des Provinces , Villes & 
illages , fous peine d’interdiétion 
€ permettre l'exercice de ces Pro- 
flions ; à ceux qui ne leur juftifie- 
ient pas d'y avoir obtenu des 
ettres d’aprobation. Sr 

Quoique les Magiftrats ne puif- 
nt par eux-mêmes examiner & 
prouver les Afpirans ; cependant : 
s Loix générales de la Police , & 
ufieurs Reglemens particuliers , 
ur permettent d'être préfens aux 
tes de reception; c’eft même un 
age obfervé en plufeurs endroits; 
lorfqu'il s’éftélevé des contefta- 
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tions , les Tribunaux ont toujouft 
député des Commiflaires , pour é 
tre préfens à ces actes. l 
Les principaux actes des Com: 
munautés, n'acquièrent même tou: 
te leur autorité , que par la ratif 
cation dés Juges. La Policedes Art! 
& Métiers , prefcrivent aux nou 
veaux Maîtres &Syndics , de leu 
préfenter leurs Letrres & Commil 
fions , & de prêter ferment entré 
leurs mains, mais ily a fur ce 
chefs, quelques particularités ré 
Jatives à la Médecine. M 
Les Univerftés ayant toutes & 
ne Jurifdiétion contentieufe , à el! 
les-feules a toujours ne de 
conferver & reconnoitre les titrel 
_ de leurs Membres ; mais dans les 
dieux oùil n'y a point d'Univerfitél 
les Statuts de plufieurs Colléges d de 
Médecine, & des Ordonnances gêl 
nérales , portent que les Médecin! 
qui s’y étabhiront,préteront lermen! 
entre les mainsdes Juges de Police] 
leur préfenteront leurs Lettres de 
Dépgrés,& les feront régiftrer à leu 
Greffe. | 


+ fur la Médecine. iTr 
Les nouveaux Maïtres Chirur- 
ièns, les Lieutenans & Grefiers 
lu P. Chirurgien, & les Prévôts de 
eurs Communautés, font pareille: 
nent tenus à l’enregiftrement de 
eurs Lettres & Commiflions. Les 
Shirurgiens de St. Cofme prêtoient 
tuff ferment entre les mains du Pré. 
"Ôt de Paris ou de fon Lieutenant 
Driminel. Les Barbiers dela même 
Ville prétendoient ne devoir de fer. 
nent qu'à leur Chef; mais après 
eur union avec les Chirurgiens, les 
ns & les autres, ainfi-que les Sa- 
es-Femmes , ont été obligés par 
nm grand nombre d’Arrêts, de fe. 
oumettre à la même formalité ; Les 
hirurgiens des Provinces fondant 
es mêmes prétentions fur les Privi- 
‘ges du P. Chirurgien, ont auff 
onné lieu à des conteftations en 
lufieurs endroits ; mais ces Privi- 
‘ges ne pouvant s'étendre au-delà 
€ Ja Jurifdiétion du P. Chirur- 
ien du Roi , ils ne peuvent exem- 
rles Chirurgiens de promettre à 
lJuftice, d'ubéir aux Reglemens 
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dont Pexécution lui eft confiée. 
Quant aux Apoticaires, l’aproë 
pation de leurs Afpirans,n 'eft à pro= 
prement parler qi'un raport, fur le- 
quel , le Magiftrat de Police Pro | 
cede réellement à leur reception ‘à 
en leur faifant prêter ferment. La 
nomination de leurs Gardes jurés j 
ne leur feroit pareillement d’aucu- 
neutilité , s'ils n ‘obtenoient 4 
1 


| 
| 


la faire al une Commiflion de 
J uges aufquels ils font foumis: 


| 


CHAPITRE XI: 
De Corps dé Médecine. 


pen L. O N apelle droit de Coms 


plufeurs perfonnes : pour des intés 
rêts qui leur font communs. Num 
Pompilius eftle premier qui inftitus 
à Rome, les Compagnies d’ Arts & 
Métiers. Cet établiffement fut cons 
tinué ; mais on ne reconnoifloit € de 
légitimes Sociétés, que celles qui 
éroient autorifées par le Prince où 


: par 
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parle Senat. En France l’éreétion 
des Univerfités & des Métiets jurés, 
eit un droit entiérement Royal. Ce 
n’eft qu’à cette fource qu'il faut s’a- 
drefler , pour obtenir les Lettres & 
les Statuts qui rendent leuréreétion 
valable ; ces titres n’ont encore la 
force de Loi , que lorfqu'ils ont été 
vérifiés & regiftrés dans les Cours 
Souvéraines ; & alors la Commu- 
nauté qui les affeçu , a autorité & 
Jurifdiétion fur les Membres qui 
la compofent , & peut même les 
obliger par des décrets particu- 
liers. 

Les Communautés Juridiques 
peuvent pofléder des fonds en com- 
mun. Ces fonds font inaliénables,& 
peuvent leur venir de legs & de do- 
nations, des retributions ordinaires 
des Afpirans, de repartitions faites 
entre leurs Membres, des amendes 
prononcées contre les contreve- 
nans ; enfin d'emprunts aufquels el- 
les peuvent s’obliger dans les cas 
de néceffité. | 


L $ IL. Les Membres de chaque NUE 


% 
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Communauté doivent être de [a 
même Profefñon ; ils y {ont admis 
à la pluralité desfuffirages , apres. 
avoir fubi les actes probatoires 
prefcrits par les Statuts , & fouss 
Jes conditions prefcrites pour less 
Jugemens des Jurifdiétions con-\ 
tentieufes. | 
_ Ces attes étoient autrefois ac-. 
compagnés de feftins fomptueux 
dans les Univerfités , & précédés 
de préfens & de frais portés quel-. 
quefois trop haut dans les Com-« 
munautés des Chirurgiens & des” 
Apoticaires ; la bonne chère &e 
la générofité étoient alors fouvent. 
le motif des fuffrages, plütôt que. 
Ja fcience & la probité. Pour évi- 
ter de pareils abus, les Statuts ont, 
renfermé des Tarifs. des droits lé-" 
gitimes ; & mille Réglemens éma-w 
nés des Puiffances Eccléfiaftiquen 
& Séculière, ont enjoint fous des” 
peines très-rigoureufes , de sy» 
conformer, & de n’exiger ni feftins\ 
ni préfens , dans les receptions des 


Afpirans & l'élection des Syndics.… 


L 
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… Le principal droit qu’acquièrent 
les Afpirans pour leur aggrégation, 


eft le libre exercice dela Profeffion 


dont la Communauté eft dépof- 
taire ,  & d'avoir action contre 
ceux qui l’exercent fans titré ; mais 
comme les épreuves qu’ils fubif- 
fent à cet effet, font différentes 
dans les différens lieux , la Police 
des Arts & Métiers a établi pour 
ceux qui transfèrent leur domicile 
des regles générales , fuivant ef 
quelles les Maîtres de Paris peu- 
vent s'établir dans tous les lieux du 
Royaume, & ceux des Jurifdic- 
tions fupérieures dans les inférieu- 
res , fans fubir de nouvelles épreu- 
ves. r 

‘ S$ IT. Les Communautés juridi- 
ques font gouvernées pardes Chefs, 


Syndics , ou Procureurs , dont les 


fonétions font d'y préfider, d'en 
percevoir les fonds, d’en gérer les 
affaires conformément aux pou- 
voirs qu’elles leur donnent, & de 
veiller. à l’obfervance des Statuts, 


Elles peuvent auf tenir des Re- 
| H 2 


Officiers, 


L 
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giftres pour conferver leurs délibé- 
rés. fav | 
_ Les anciens Replemens géné- 
raux & particuliers permettoient 
aux Communautés de fe choifir el- 


les-mêmes les Officiers pour rem-. 


plir ces fonétions ; nos derniers 
Rois y ont exigé entitre d'ofhces 


des Syndics , des Tréforiers, des 
Auditeurs & Examinateurs de leurs . 
comptes, des Grefhers & des Inf- : 


pcéteurs & Contrôleurs des Gar- 


des & Jurés ; mais la plüpart des 
Communautés ayant réuni ces Of. 
_ fices à leur Corps , elles font ren- 
trées à cet égard dans leurs anciens 


Priviléges. : 


Fin du premier Livre. 
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À fra 
LIVRE DEUXIÉME, 


Qui contient ce qui ef? propre aux 
Médecins. 
de CHAPITRE LI 
Del Erabliffement & Gouvernement 
des Univerfités en général, & des 
Facultés de Médecine en particu- 
Û \ 

Lrer. | . 
SI. A Médecine trouva fon 
berceau dans les Temples, 


chez les Affyriens, les Babylomiens, 


Eceles 
en général 


les Caldéens & les Perfes. Les inf- 
Criptions qui étoient {ur leurs mu- 


railles & leurs colomnes , étoient 
les feuls Livres, les feuls Profeffeurs 
& les feuls Médecins qu'on püt con- 
{uiter fur la fanté, chez ces Peuples. 

Chez les Egyptiens , les Tem- 
ples furent pareillement des Ecoles 
publiques pour toutes les Sciences : 
_ les Prêtresy confervoient les Livres 
facrés qui en renfermoient la Doc- 


trine ; les Prêtres de Venus étoient 


ceux qui s'adonnoient plus parti- 
_culièrement à la Médecine. 


118  Æffai de Jurifprudence 

La plus ancienne Ecole des Grecs . 
dont on faffle mention , eft celle du 
Centaure Chiron , qui donnoit fes | 


leçons dans une grotte du Mont Pe- 


lion. Leshérosqu'ilinftruifit, formé. 
_rent chez eux autant d'Ecoles do- : 


meftiques pour leurs parens & leurs 


amis. Le plusreputé d’entr'eux pour. 


Ja Médecine , fut Efculape , qui fut 


mis au rang des immortels. On lui 


bâtit des Temples ; dont les Prêtres . 


étoient d'habiles Médecins ; ils cul- 


tivôient un Jardin de Botanique, : 
& gravoient dans le Templela def- : 


cription des cures que le Dieu fai- w 


foit au moyen des remédes qu'ils 
faifoient prendre aux malades. Un 
Srand nombre de ces Temples , en- 


tr’autres ceux d'Epidaure , de l’Ifle | 
de Cos , de. Pergame , d'Athènes , « 


d'Alexandrie &-de Cyrene, devin- 
rent célébres par ce moyen. De 


plus Efculape avoit établi dans fan 


famille une Ecole qui fe divifa en. 
plufieurs branches, qui prenoient le # 


titre de familles des Afclepiades, & 
formérent autant d'Ecoles particu- 


: 
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lières ; les plisfameufes furent cel- 
les de Cos, de Rhodes &: de Cnide. 
. Les anciens Hiftoriens parlént en- 
core des Ecoles de Crotone , d’A- 
grigente , d'Alexandrie, de Smirne 
&c. qui étoient les émules des pré- 
cédentes. 

Le mépris que les Romains a- 
voient pour la Médecine , ne lui 
donna point de place pendant le 
tems de leur République. Son Dieu 
même fut un des derniers de ceux 
qu'ils révérèrent ; mais les fecours 
qu’ils furent demander au Dieu d'E- 
pidaure dans un tems de pefte,leur 
ayant réufli, 1ls lui érigèrent dans 
lIfle du Tibre, un Temple qui, 
comme les précédens, devint le 
Sanctuaire de la Médecine. 

Les Sciences ayant pénétré à 
Rome, la Médecine trouva place 
dans leurs Académies. Celles de 
Rome étoient les lieux d'exercice 
apellés Gyænafra , le Temple de la 
Paix & le Collége des beaux Arts, 
rapeilé Azheneum. I] y avoit de plus 
des Auditoires particuliers : il y a- 

6 PP 


> 
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voit les Colléges des Médecins du 
Xifte & des Veflales;le Collége 
des Archiâtres de Rome, qui devint 
une Ecole de Médecine très-reglée: 
Les Empéreurs établirent dans leurs 
Villes Métropolitaines, des efpéces 
d'Académies où toutes les Sciences. 
étoient enfeignées ; les principales, 
comme celles d'Alexandrie & de 
Conftantinople, reçurent des Re- 
glemens particuliers ; les Colléges 
des Médecins y étoient féparés de 
ceux des Orateurs & des Philofo= 
phes; mais ils étoient liés entr'eux, 
par une certaine confédération, 8 
par l’analogie de leurs fonétions & 
priviléges. Il y avoit même des 
Colléges d’Archiâtres établis dans! 
prefque toutes les Villes. s. 
Sapor Roi de Perfes , ayant fait 
bâtir la Ville d'Imdifabur, vers l’ani 
272, pour la Reine fon époufe ; 
fille de l’Empéreur Aurelien, ce! 
Prince y envoya plufeurs Méde: 
cins, qui y établirent une Ecole de 
Médecine qui devint floriflante. » 
. Dans les fiécles fuivans , les re- 


- 


K 
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olutions qui arrivèrent dans 'Em- 
ire Romain, changèrent l’état des 
iciences, & particulièrement de la 
Médecine. En 640, fut prife parles 
\rabes da Ville d'Alexandrie, où 
toit la plus célébre Ecole, dont 
antiquité ait fait l'éloge. Ces en- 
remis des Sciences, brülérent tous 
es Livres qui s’y trouvèrent, à l'ex- 
eption des Ouvrages Grecs,qu'ils 
éfpeétèrent, parce qu'ils traitoient 
le la Médecine : ils y entretinrent 
nême pendant quelque tems les E- 
coles publiques de Médecine;mais 
’n 721, elles furent tranfportées à 
Antioche &à Harran ; & c’eit de- 
à que l'étude de lg Médecine fe 
‘épandit dans les autres parties. de 
Empire Sarrazin. En 767, fut bà- 
“e la Ville de Bagdad, pour être 
lé féjour des Sciences, que ces Bar- 
bares ne regardoient plus avec au- 
tant de mépris ; on y éléva dans la 
bite plufieurs Mofquées & Ecoles 
ubliques ; & depuis ce tems , ces 
ne ont toujours eu pour 


ufage de fonder un Hôpital & un . 


L 


TT NE 
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Collége dans tous les lieux où il 
faifoient bâtir une Mofquée. 4 
». Pendant ces tems reculés , nou 
avons peu de connoïfflance fur lé 
tat des Sciences chez les, Gaulois 
Les Druides étoienten même temi 


leurs Sacrificateurs, leurs Juges 


- leurs Doëéteurs & leurs Méde 
cins ; ils font très-anciens ; quel 
ques-uns même difent qu'il y avoi 
un Collége de Druides , dés Le tem 
du Patriarche Jacob ; mais ils n’& 
voient guères doutes LOUE » 
pour leurs aflemblées , que les L. 
rêts ; c'elt là qu'étoient leurs Tem 
ples & leurs Ecoles. Jules Cefil 
- ayant fait la conquête des Gaules. 
leurs habiransdevenus Romains, ne 
fe diftinguèrent pas moins que leurs 
vainqueurs dans tous les genres dé 
Sciences. Îl eft parlé dans les Hif 
toriens , des Académies qui y de- 
vinrent célébres , entr'autres cellés 
de Marfeille , Tohlone , Autun 
Narbonne , Ârles ; Bourdeaux! 4 
Lyon , & Befançon., Fr 

L'invañon des Goths, Vande: 


| 
| 


| 
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, Bourguignons , & Francs dans 

_ Gaules au cinquième fécle, 

mmença à y raméner l'ancienne 
fèreté. Il y avoit cependant 
s teintures des Lettres chez les 
ancs ; on voit quelques veftiges 
ine Ecole dans le Palais de leurs 
“miers Rois, pour l’inftruétion de 
jeune Noblefle. Clovis furtout 
‘ferva les Sciences d’une ruine 

ale: fa converfon fuivie de celle 

plufieurs Princes , donna lieu à 

tabliffement de plufeurs Eglifes 

Monaftères à Paris & autres 

ux , qui confervèrent le peu de 

rence qui reftoit alors ; mais la 
rbarie devenue enfin générale 

as l'Empire François, pourtuivit 

Science , jufques dans ces afiles 

‘rés. 

Dans les premières guerres qui 
ranlèrent le Trône de l'Empire , 

Seétateurs.de la Médecine ce- 
nt à l'orage , fe retirèrent dans la 
rtie méridionale des Gaules , & 
tèrent Les premiers fondemens de 
cole Latine des Médecins de 
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Montpellier. Dans la fuite les Af 
bes ou Sarrazins, aportant les Sci 
ces & les Arts libéraux avec leb 
armes , donnèrent lieu à l’établ 
fement des Académies de Gref 
de , de Cordoue , de Tolède 81 
Salamanaue en Efpagne ; de Sal 
ne , de Naples & de Boulogne 
Italie, & à l’illuftration de celle 
Montpellier. | 4 

Les Juifs contribuerent auf beë 
coup à cette revolution: l'Ecriti 
& leurs Hiftoriens font bien 
tion de plufieurs Médecins cé 
bres chez les anciens Hébreu 
mais il eit peu parlé de la mani 
dont on cultivoit cette Scie 
chez eux. On dit feulement qué 
Roi Ezechias fit brûler un Livre! 
remédes qui étoit expofé dans 
Temple ie Salomon ; & que: 
Efleniens qui formoient cho 
une Secte particulière , s’adt 
noient particulièrefhent à la Mé 
cine. Ce qu'il y a de certain ,€ 
qu'auffi-tôt que ce Peuple fut 
- perfé , la Médecine devint dl 


1 D. 
De ES 


pas. 
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une éducation nationale ; ils 
oient au troifième fiécle une ef- 
ce d'Univerfité à Fora en Afe ; 
comme dans la fuite ils étoient 
sfque les feuls qui entendiflent la 
ngue Arabe , ils devinrent dans 
Académies précédentes, les 
is reputés des Médecins.  : 
Pendant ces heureux commen- 
mens, vint Charlemagne , qui 
tous fes efforts pour chaffer la 
rbarie dés Provinces Gauloifes, 
1s éloignées du commerce des 
iences. Les Fglifes Cathédrales 
lés principales Maifons Monaf- 
ques animées par fes exhortations 
fes Ordonnances, & par les Dé- 
ets des Conciles, retablirent leurs 
‘oles : elles languirent cependant 
core pendant deux fiécles ; mais 
finelles parurent avec éclat dans 
12°, fiécle, à Paris furtout, à 
ms , à Chartres, à Angers, 
à Touloufe ;  & la Médecine 
dit enfeignée dans ces Ecoles, 
ifque les Prêtres & les Moines 
ient alors les feuls qui fuflent 
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en pofñeflion de fon} exercic 
Jufqu’au 12°. fiécle, ces Ecoll 
n’étoient foutenues que par l'émi 
lation des Profefleurs & des Eti 
dians ; ce qui fait qu’elles n’avoïiél 
rien de ftable ni dé regulier. Pal 
établir l’ordre néceflaure dans 
plus célébres, & rendre leur féjoi 
fixe , les fouvérains Pontifes & a 
Rois rendirent un grand nombre q 
Conftitutions, & d’Ordonnances 
& par là leur état devint juridiqui 
Les grands avantages que 
prémières Académies procurèrent 
l'Eglife & à l'Etat ,engagèrent ni 
Rois & les Papes à en établir@ 
_ nouvelles fur leur modèle ; à col 
firmer celles qui fondées par! 
Princes voifins , ont pañlé {ous 
domination Françoife ; & à lesfi 
gler, confirmer &reformer toutel 
par un nombre infini de Conftitl 
tions générales & particulières! 
comme on va le voir dans.le déta 
où je vaisentrer. 143 1 
Ces Académies ont pris:le noi 
 d'Univerfités ; : & font compote 


nait 
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trois fortes de maîtres ; les Doc- 


ürs-Régens & aggrégés à la Ré- 
nce, les Aggrégés.d'honneur, & 
 fimples Doéteurs & Licentiés. 
$ IL. Il n’eft pas poflible de fixer 
r des dates précifes, les com- 
encemens de l’'Univerfité de Pa- 


“en général , ni des parties qui 
compofent , & des attributs qui 


carattérifent. Sa grande réputa- 
n feule nous en fait connoitre 
rigine par lesgrands éloges qu’el- 
a recu dès fes premiers fiécles. 


ufñeurs Hiftoriens cependant ont 
é fon époque au retabliflement 


s Lettres dans l’Empire François, 
rs l'an 790, que Charlemagne fit 


feigner à Paris les beaux Arts pu: 


quement par 4 Anglois ou Ecof- 
is. D’autres donnent la gloire de 
t établiffement à plufieurs grands 
mmes du 11°. & du 12°, fiécle: 
us ce qu'il y a de certain , c'eit 
e {on établiflement juridique eft 
à l'union faite au 1 2°. fiécle, de 
lérentes Ecoles qui avoient exif- 


de tems immémorial dans cette 


Ditale.t +: 


P afise 
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Charlemagne avoit dans fon Pæ 
Jais une Ecole qui continua fous fe 
fucceffeurs ; cela n’eft point contef 
té. Ces mêmes Princes & les Com 

à 


ciles ayant étendu leurs foins, fu 
les Ecoles Eccléfiaitiques, ceïle 


de l’'Eglife de Paris & des Abbayé 


de St. Germain,de Ste. Généviévé 


de St. Viétor & de St. Denis , & 


cipline commença à s’y introduif 
au 12°. fécle. Dans la fuite le co 
cours des Maîtres & des auditeurs 
attirant le défordre & la confufof 
ils fe trouvèrent obligés de s'uni 
entr'eux, & s’adreflèrent aux Pa 
pour donner de la ftabilité à leu 


Le, 


union. L'ouvrage fut commeng 
par là permiflion que leur donna 
Pape Innocent IE ; en 1206, de 
choifr un Procureur, & fut perfét 
tionné eh tous fes points par fes fuc 
ceffeurs. La célébrité de l'Ecoled 
Paris commença dans ce mêm 
tems, à fixer l'attention des Rois 
les premiers témoignages qu'ils 
donnèrent, fut la vengeance qu'Oi 

donn 
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Onna Philippe Augufte en 1200, 
un outrage fait à quelques-uns de 
:s Supôts. 1 | 

Dans lincorporation de toutes 
es Ecoles , leurs ufages particu- 
ers devinrent les Loix du Corps; 
< leurs Chefs y prirent le rang & 
L féance que ces mêmes Ecoles 
voient entrelles. Delà les Chan- 
chers des Eplifés de Notre-Dame, 
de Ste. Geneviéve, conférvérent 
: droit de conférer la licence d’en- 
“ner , & ont continué de former 
ne elpéce de Magiftrature dans 
Univerfité ; mais ils furent obli- 
és de ceder la Préfidence au Chef 
e l'Ecole Palatine , qui devint le 
ecteur de toute la Compagnie. 

Avant cette incorporation, l’U- 
iverfité n’étoit divifée que par ra- 
Ort aux lieux où fe donnoient les 
Cons ; dans l’union , les maîtres 
atout genre de Science , furent 
nfondus enfernble ; mais l’amour 
> la Patrie réunit bientôt les Maï- 
es & écoliers de chaque Province, 
'elà ce Corps nombreux fe par- 
| 
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tagea en quatre Nations, qui Se 
celles de France , Picardie , No 
mandie & Angleterre. Les Maîtres 
confondus dans les Nations, s’aflem: 
bloient cependant à part, lorfqu'il 
S agifloit d’affaires | concernant le 
genre d'étude & de fcience que 
chacun profefloit , & confignoient 
leurs délibérations dans le livre du 
Reëteur, On voit des traces de Ja 
diftinction des Théologiens dès l’an 
‘1215, & leur état étoit tout: à-fait 
changé en1250. Les Juriftes & Les 
Médecins fuivant leur exemples 
formérent des Compagnies diftinil 
tes ; leur féparation des 4 Nations 
qui compofèrent la Faculté des 
Arts, & leur aflociation aux gro 
& Priviléges de l’Univerfité, fu 
rent totalement accomplies en 
1281 ; mais-les Bacheliers & les 
Licenciés de ces trois Facultés 
fupérieures , demeurèrent compris 
dans les Nations des Arts : ces feuls 
Doéteurs furent admis dans lé: 
Facultés, & confervèrent même 
pendant lonag-tems, le droit de ve: 


| 
| 
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air aux afflemblées de leur Nation. 
! La Faculté de Médecine en fon 
articulier a fuivi les mêmes gra- 
lations que l’Univerfiré. Plufieurs 
raits donnent lieu de conjeéturer 
que la Médecine s’enfeignoit dans 
l'Ecole Palatine , & même dans les 
Ecoles Eccléfaftiques ; mais ce ne 
fut avec célébrité , que fur la fn 
du douzième fiécle. AL EE 

L’Univerfité dès les prémières 
années de fon établiffement Juridi- 
que , fit elle-même des Statuts , 
pour regler fa difcipline. Les Regle. 
mensqu'ellereçutdes Papes,la con- 
firmèrent dans ce droit : mais com- 
me alors les Médecins étoient con- 
fondus avec les autres Profefleurs , 
ces Reglemens n’ont point de rela- 
ion particulière à leur Corps. En 
121$ , fe fit la prémière reforma- 
ion générale-de l’Univerfité , par 
le Cardinal St. Etienne, Dans ce 
Statut , on voit l’Univerfité parta- 
pée en deux Etats, celui des Théo- 
logiens & celui des Artiftes ; les 
Médecins ‘étoient encore compris 
| I 2 
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dans ce dernier , fous le nom de 
Phyfec ciens ; mais en, 1267 , leur Fac 
culté étant ‘entièrement fous la Pré-! 
fidence de leur Doyen , Us prirent 
un {ceau d'argent en 1274 , @& cefs 
fèrent de confgner leuts Décrets } 
dans le livre du Reéteur. On rapori 
te la feconde reformation de PUni: 
verfité , à l'an 1278 ; mais le Re* 
res que donna le Cardinal de 
Ste. Cecile qui fut le reformateur , 
n'eft relatif qu'à l'éleétion du Rec= 
. TEE 
‘En 1350, la Faculté en fon pars 
ticulier jugea à propos de raffems 
bler fous un feul point de vue tous) 
les Statuts é épars qu elle avoit éta= 
blis, ou qu’elle avoit reçus de lau* 
cire légitime , & leur colle£tion 
fut confirmée de l'autorité Royales 
La 3°. reforme de l’Univerfité fut 
faite en 1366, par les Cardinaux de 
St. Marc, & de St. Martin, & là 
4°. en 14$ 2 , par le Cardinal d'EE 
touteville. Dans ces deux reformaz 
tions , les Statuts de la Faculté fu 
rent confirmés, & les reformateurs 
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lui donnérent cet éloge flatteur ; 
qu ils avoient trouvé peu de chofe 
1 reformer dans fa difcipline. Dans 
e fiécle fuivant , les troubles don- 
1èrent lieu à des abus qui faifoient 
ouvent fonger à la reforme ; mais 
n n'y put réufhr qu'en 1 698, que 
€ fit la cinquième & dernière re- 
orme générale & la plus folem- 
selle de l’Univerfité , par des Dé- 
utés du Roi, & les Officiers de 
2ette Nédéinie La Faculté de 
Médecine trouvant encore infufi- 
ant le Code qu’elle y reçut en fon: 
articulier , lui ajouta encore de 
iouveaux articles en 1696 ; & de- 
uis cetems,ila été rendu plufieurs 
Arrêts & Décrets qui ont ajouté 
les difpoñtions aux anciens Regle- 
nens ; en 1751, il en a été redigé. 
ine cedôn générale homolo- 
ruée au Parlement. 

La Faculté de Médecine en fe 
légageant des Nations,n'a pas ceflé. 
le participer au gouvernement gé- 
1éral de l'Univerfité ; fes Bacheliers 
& fes Licentiés qui y {ont demeu- 

13 
| 


| 
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rés, ont feuls confervés le droit dé 
nommer , @& d'être pourvus eux 
mêmes aux Charges de Recteur, 
qui prend la qualité d’Amplffimuss, 
de Syndic, Sécretaire, & Quêteur 
de l’'Univerfité & de Procureurs des 
Nations; mais c’eft aux Facultés fu* 
périeures de confirmer les grands 
Officiers de l'Univerfité ; que la 
Faculté des Arts a choifis. De plus 
la Faculté de Médecine paroit en! 
Corps aux actes & afflemblées gé= 
nérales de l’Univerfité , & par dé: 
putation à fes actes & aflemblées 
particulières. Elle a toujours eu fes 
repréfentans dans les ambaflades 
que l'Univerfité a envoyées aux 
Conciles & aux Souvérains. Elle 
nomme à fon tour aux trois Cures 
& onze Chapelles, dont l'Univers 
_fité a la nomination. Son Doyen 
prend féance au Tribunal & au 
Synode Académique ; il a une des 
clefs du fceau de l'Univerfité , & 
-eft préfent aux comptes du Rece- 
veur : il accompagne le Recteur 
avec le Cenfeur de la même Facul: 
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6 , dans toutes les cérémonies pu- 
liques où il repréfente l'Univerfi- 
é : enfin l'Univerfité a plufeurs 
ois défendu aux Principaux & Pré- 
fets des Collèges & Penfions , de 
e férvir pour leurs Penfionnaires , 
d’autres Médecins que de ceux de 
la Faculté. | 

Le Tribunal Académique ou du 
Reéteur , exerce la Jurifdiétion 
contenrieufe que l’'Univerfité a re- 
cue fur fes Supôts. Les apellations 
en font relevées direétement au 
Parlement. La Faculté de Méde- 
cine en fon particulier a Jurifdic- 
tion fur fes Supôts , en ce qui re- 
garde fa difcipline intérieure ; & 
én conféquence-elle a privé plu- 
fieurs fois des droits Académiques, 
ceux qui ont voulu porter ailleurs 
leurs conteftations. 

La Faculté de Médecine regle 
elle-même fa difcipline particulie- 
re. Le Chef fous lequel elle fe for- 
ma , fut le plus ancien ou Doyen 
de fes Doëteurs ; dans la fuire fon 
Office fut rendu annuel , &e “pe 
LR 4 


tion ; mais en 1566, 1l fut regles 
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choix de 4 Supôts de chaque Nas 


qu’on commettroit au fort le choix, 
de cinq. Electeurs , qui choifiroients 
trois Docteurs dignes du Decanats | 
& que de rechef le fort nommeroit. 
des trois , celui qui rempliroit less 
fonétions de Doyen pendant l'an 
née, après avoir prêté ferment ens 
tre Les mains de fon prédécefleur. 

Le Doyen nommé reçoit le Cha 
peron de Doyen , le livre des Stas 


 tuts , les deux cb de la Facul 


té ; & les clefs de fes armoires. Sesi 
fonétions font de gérer les affairesk 
de la Compagnie , & de veiller à 

la difcipline des Ecoles. C’eft à lui 
d’en convoquer les aflemblées à 

l exclufion de tous autres Docteurs. 
Il s'en fait tous les prémiers joursk 


; de chaque mois, pour difcourir fur 


les maladies regnantes , & délibé-# 
rer fur les affaires de la Faculté ; il 
s’en fait d’extraordinaires,toutes les’ 
fois qu'il eft néceffaire. Dans fes 
affemblées , les autres Doéteurs y: 
prennent féance,& opinent chacun: 
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livant fon rang ; & le Doyen con: 
lud à la pluralité des fuffrages. 

Le Doyen après fa geftion , rend 
ompte à la Faculté, & lui prélente 
hiftoire de ce qui s’eft pañlé dans 
nm Decanat , rélativement à l’'U- 
iverfité , aux Chirurgiens & aux 
poticaires. Îl a droit de faire bat- 
edes jettons d'argent & d’airain, 
fquels repréfentent d'un côté le 
ortrait du Doyen , & de l’autre 
s armes de la Faculté , ou celles 
1 Doyen, ou quelque emblême 
onorable pour la Compagnie. : 
 Lorfque l'Office du Doyen fut 
ndu éleétif, l’ancien des Doc: 
‘urs prit le titre de Doyen d’hon- 
2ur ; mais cette qualité étant in- 
xmpatible avec lefprit d’un Corps 
1fli jaloux de fa liberté, elle a été 
rogée ; & l’ancien maitre des 
coles n’a confervé d'autre préro- 
ative , que celle d’être reçu aux 
coles inférieures par les Apari- 
urs , de convoquer la Faculté au 
fus du Doyen , d’être cenfé pré- 
nt à tous Les actes , & d'y PONCER 
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voir un honoraire double de celui 
des autres Doéteurs. 
Les mêmes Eleéteurs nomment 
le Doyen fortant de Charge , pout 
en qualité de Cenfeur, être l’adjoint 
du Doyen, dans les affaires de l’ Ü- 
niverfité & de la Faculté , qui en 
ont befoin. Hs choififlent un de 
Doëéteurs pour avoir foin de la bi 
bliothéque que M. Prévôt a laiffét 
à la Faculté en 1733 , qui a été en 
richie depuis des libéralités de fe 
Supôts , & eft ouverte au Public, 
tous les Jeudis de chaque femainé 
Autrefois tous les maîtres de cet 
te Univerfité étoient obligés d'en 
feigner. Suivant cet ancien ufages 
tous les nouveaux Docteurs En | 
admis à la Régence ; & ceux-€ 
font les feuls qui compofent la Fa 
eulté , & participent aux fonétiof 
& Énotien de l'Ecole ; cettt 
Compagnie n’afant que trés-fobre 
ment du droit qu’elle a d’aggrége 
dés Doéteurs des autres Ua 
tés. 


Chacune des Compagnies de rU 
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iverfité a des Appariteurs ou Bé- 
eaux , qui ont été aflociés à leurs 
rivilèges, avant même leur fépa- 
ation complette. La Faculté de 
fédecine en a deux en {on parti- 
ulier, qu’elle nomme ou confirme 
us les ans ; & qui après leur no- 
lination , prêtent ferment entre les 
ins du Doyen & du Recteur, 
reçoivent des Lettres de la Fa- 
ulté & de l'Univerfté. Leurs fonc- 
ons, font d’aflifter aux actes dela 
aculté & de l’Univerfité, avec 
urs mafles. , & vétus d’une lon- 
ue robe noire à manches. Dans les. 
randes cérémonies , le grand Ap- 
ariteur eft vétu d’une robe violet 
>; 1l eft aufli le Greffier de la Fa- 
ulté , & a la garde des clefs de la 
hapelle & des Ecoles. 

La Faculté de Médecine a été 
ng-tems fans avoir une demeure 
xe; ce ne fut qu’en 1472, quelle 
. fait bâtir fes Ecoles , aufquelles 
Île fit ajouter en 1608, fon bel am- 
hitheâtre anatomique , qui a été 
ebâti à neufen 1745 
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te É IT. Plufieurs monumens prous 
_ ventque dès les premiers Siécles 

de notre Monarchie , il exiftoit à R 
Montpellier une Ecole de Méde: 
cins dont on ne péut fixer l'épo= 
que ni l’origine de l'établiffements 
Ce qu'il y a de certain, c’eft quê 
“leur Société étoit déja célébre dès 
les tems ôù l’on voit à peine destraæ 
ces de Médecine à Paris, Cette A: 
cadémie foutenue dans fon princià 
pe par le mérite feul de fes illuftres 
Membres, mérita dans la fuite d’és 
tre durées Elle reçut en 11204, 
du Légat Conrad, un Reglement 
qui fut renouvellé «en 1256. Elle 
reçut en même tems en 1130 & 
1281, des témoignages de la pros 
teétion des Princes de Montpellier, 
fous lefquels elle s’eft formée. : M 

L’Academie de Montpellier n8 
comprit que des Médecins, pen 
dant plufieurs Siécles. Ce ne fut 
qu'en 1289, que cette étude fut 
rendue générale & complette par 
l’établiflement que fit le Pape Ni 
colas IV , des autres Facultés dans 
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même Ville ; mais celle de Méde: 
ne continua de former un Corps 
ftinét & féparé de ces nouvelles 
Dciétés ; & de porter comme au- 
aravant le titre d’'Univerfité de 
Tédecine. Ce Privilége fpécial , & 
s Statuts lui ontété confirmés par 
à grand nombre de Décrets apof- 
liques , d'Ordonnances des Prin: 
>s de Montpellier, & des Rois de 
rance , fous la domination def- 
aels eft la Ville de Montpellier , 
spuis Philippe de Valois, & d’Ar- 
ts du Parlement de Touloufe ; lef. 
uels titres ont ajouté à fes Statuts 
2 nouvelles difpofitions. 
 L’Univerfité de Médecine de 
[ontpellier , féparée des trois au- 
es Facultés, ne participe point au 
gime général de la feconde efpe- 
: d'Univerfité qu'elles compofent, 
en eft reciproquement indépen- 
inte. Elle n’a mêmerien de com- 
un avec celle-ci, finon qu'elle 
oit fujette , comme elle , à l'E- 
‘que de Magalone , & depuis à 
lui de Montpellier , qui en qua- 


TR 
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lité de Confervateur des Privilégel 
de l'Univerfité de cette Ville, of 
été maintenus par les Conftitii 
tions Apoftoliques, les Ordonnan 
ces & les Arrêts , dans le-dtoit @ 
proceder avec l’Univerfité de Mé 
decine, à l'exécution & reform 
tion de fes Statuts ; de préfideri 
Péleétion de fes Officiers & Profel 
feurs , & leur donner leurs ProN) 
fions , & de conférer la licence aut 
Bachelier 1 

De toute ancienneté, la Socié 
té des Médecins de ob 
été préfidée pat un Chef pris di 
fon Corps, nommé Chancelier. Ce 
Office étoit électif de fondatioi 
Apoftolique ; mais il eft deveni 
Royal. Elle a de plus un Doyë 
qu’elle fe choifit elle-même. L’ ä 
fice de Médecin du Roi lui a ét 


Le Chéneuher eft à Siobre 
parler le Reéteur de cette Univer 
fité Laïque , indépendante du Rec 
teur des autres Facultés. Il eft jugt 
né des conteftations qui peuven 
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aître dansla Compagnie; il préfide 
n tous aêtes Scolaftiques ; donne 
es points de difpute dans le con- 
ours de Chaires & des aétes pour 
es receptions aux Dégrés en pré- 
ence de l’'Evêque ou de fon Vicai- 
e général ; confère les Dégrés de 
accalaureat , & de Doétorat , & 


nême celui de Licence, en cas de 


efus de la part de l’Evêque ; & leur 
xpédie les Lettres de ces Désrés , 
infi que les T'eftimoniales d'Etude. 

Cette Académie n’eft point com- 
Jofée , comme autrefois , -de tous 


es enfans reçus dans fon fein ; elle 
admet point non plus d’agorégés : 


lle n’eft compofée que de 8 Doc- 
eurs-Régens , dont les Chaires va- 


:antes font données au concours. 

- Elle a eu auf dès fes prémiers 
iécles des Bedeaux , dont les maf- 
es portent pour Enfeignes , les té- 
esde St. Cofme & de St. Damien. 

Elle pofléde un fort beau Jardin 
le Plantes Médicinales, qui eft 
ors de la Ville. HR 

$ IV. L’Univerfité de Touloufe 


Touloule 
& Cahors 


t44 Effai de foaies à 
eit fi ancienne , qu’elle prétend lé 
fecond rang dans le Royaume. Il 
y a même des Hiftoriens qui re- 
connoiflent l’'Empéreur Théodofe 
pour fon fondateur. C’eft avec DR 
de vraifemblance qu’onen fixe lé: 
poque à un Traité, par lequel le 
Comte Raymond VII , s'engagea 
en 1228 ;dy ftipendier des Pro- 
fefleurs ; ce ‘qui engagéa le Pape 
Gregoire IX , à y ériger une Etude 
générale , (Mkcle mode de cell 
de Paris en.1233 : mais cette Acaz= 
démie s'étant formée par dégrés 
-comme lès précédentes , elle doit 
fa forme ; fes Priviléges , {es Re 
glemens , , & même fon titre d’'U= 
niverfité. à La bénéficence des Rois 
de Franoë, D 
L’Archevêque de certe Ville eñ 

eft le Chancelier & Confervateur 
de fes Priv iléges. Son Retteur.jouit 
de grandes prérogatives , & fes 
Proteffeurs font honorés dutitre de 
. Chevaliers. 

Cette Univerfité ne comprit pas 
d’abord toutes les Facultés ; celle 


de 
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lé Médecine n’y fut ajoutée qu’en 
1600. | ME 
» L’Univérfité de Cahors fut éri- 
rée en 1422, avec 4 Facultés ; 
nais elle a été réunie à celle de 
Pouloufe en 1751: 

SV. La Théologie & les Aïts 
nt été enfeignés de tems immé- 
norial à Angers ; ; ce qui païtage 
és Auteurs fur l’époque de cette 
Üniverfité. Plufieurs monumens du 
12°. fiécle démontrent fon exiitén: 
ce fous la forme Académique des 
grandes Ftudes de ces tems : dans 
le 13°. fiécle , elle recut plufieurs 
Reglemens pour fa difcipline ; mais 
dans la fuite l'Etude du Droit ÿ 
prévalut , & les autres Sciences ÿ 
dégénérèrent de manière, que dans 
le 14°. fiéclé , les Titres & Statuts 


qu'elle fécut 5 ny comprénnent: 
qué'les Facultés de Droit Canoni: 


que & Civil, partagées en fix Na- 
tions ; Corte toute | Univerfité 
Peft encore aujourd’hui. En 1432 , 


cétre Univerfité fut amplifiée de là 


Médecine & dés deux autres Facük 
K 


Angel 
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tés. Ses titres d’ampliation , com 
prirent quelques articles de Regle= 
mens , qui lui permirent de faire 
des Statuts pour fa direétion ; &: 
ceux qui furent arrêtés , ont été re” 
formés en 1613, 1653 & 1668.4 
Cette Univerfité eft gouvernée 
par un Reëteur éleétif, un Chan 
celier , un Procureur général, un 
Sécrétaire , un Receveur & autres 
Officiers , tous reçus par le Collége 
de l'Univerfité. Ce Collége où tous: 
les Doéteurs-Régens & Doyens des 
Facultés prennent féance, juge ens 
tre fes Supôts, des affaires qui con* 
cernent fa difcipline ; & l’apel de 
fes Jugemens fe releve direétement 
au Parlement de Paris. :4 00 
On voit par là que la Faculté de 
Médecine a part au gouvernement: 
général de l’Univerfité : pour fon. 
régime particulier , elle eft compos 
fée d’un Doyen éleétif, d’un Sé=1 
crétaire & de tous les Docteurs 
qu'elle reçoit & aggrége à la Ré 
F0 Dans le grand nombre del 
édeaux que nomme cette Univer-| 


| 


| 


H 
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fité , il n’y en a qu'un pour la Fa- 
culté de Médecine. 

$ VI. Plufieurs monumens prou- ,..$"#*; 

vent que dès le huitième , neuvié- ernçon 
me & dixiéme Siécle , il y avoit à 
Befançonun Coursd’étude célébre, 
qui s’eft foutenu jufqu'au treziéme. 
Ce fut alors qu'Othon, Comte 
de Bourgogne, choifit la Ville de 
Gray , en 1287 , pour y établir u- 
ne étude générale qui fut confirmée 
par le Pape Nicolas IV. Philippe 
le Bon transféra à Dole en 1 484 cet: 
te Académie qui y fut confirmée : 
par les diférens Souvérains qui fu- 
rent les maîtres de cette Ville, juf- 
qu’au Roide France Louis le Grand; 
lequel après avoir fait la conquête 
de la Franche-Comté, transféra cet- 
te Univerfité à Befançon en 1691 5 
 & depuis ce tems notre Monarque 
Bien-Aïmé , lui a fait reflentir les 
effets de fa protection. 

Cette Univerfité a reçu des Sta- 
tutsen 1432, 1571 & 1580; fon 
Corps entier eft formé du Reéteur 
_aétuel , du Reéteur ancien, de tous 
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les Profefleurs , des Confeillers & 
des Procureurs des diférentes Fa- 
cultés , & des Confeillers de fes 
4 Nations. La Faculté de Médecine 
eft comprife dans tous fes Regle- 
mens ; elle eft compofée en fon 
particulier de Profefleurs & d'Ag- 
gregés qui ont auf letitre de Pro 
fefleurs , & participent aux mêmes 
honneurs & émolumens. : 
Les Statuts , les Ordonnances 

&. les Arrêts du Corfeil & du Par- 
lement de Befançon ont accordé & 
confirmé à cette Univerfité , une 
Jurifdiétion bien étendue. Elle ju 
ge fouvérainement & en dernier 
réflort des aëtions civiles, püres 
ment perfonnelles, intentées entre 
{es Supôts ; ainfi que des aétions! 
criminelles qui n’emportent pointi 
peine afliétive.& infamante : ellei, 
connoît {eule en prémière inflance 
des mêmes aétions , où il y a des 
étrangers intéreflés , fauf l'apel au 
Parlement: enfin fon Refteur con“ 
noït en prémière inflancé , -com 
jointement avec le: Lieutenant du 


EN ) 
un: 
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Bailliage de Befançon , dés cas qui 
méritent peine aflictive & infa- 
mante. * 

$ VIL L’Univerfité de Gléboble 
fut érigée en 1339 , parle Dauphin 
Humbert Il; mais le Roi Louis XI, 
La trarféraén 1 452 à Valence, où 
elle a été confirmée par fes Die. 
feurs. Les Statuts qu’elle reçut à 
Grenoble en 1424, furent fuivis à 


Valence , & augmentés de plu- 


fieurs Reglemens généraux & par- 
ticuliers, en 1490, 1545 ÊC 1642. 


Cette EAP n'eft compofée 


que de la Théologie, du Droit & 
de la Médecine. L’Evêque de cet- 
te Ville en eft pour ainfi dire le chef 
en général, fous le titre de Chax- 
celier. Del les fonétions du Rec- 
teur font très-bornées ; & cette 
Charge neft même remplie que 
par un ecoher Clerc, qui fous 
le titre de Redeur ou Prémicier 
des Ecohers | n’a guères d’infpec- 


tion que Gi {es Confrères. Il fuit 


- encore delà que la Faculté de Mé- 
decine a feu de part au gouverns- 


Greno- 


ble & Va- 
lence. 
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ment général de cette Univerfité. 
L’Evêque eft encore pour ainfi 
dire , le Chefde chaque Faculté, 
ce qui rend celle de: Médecine 
moins indépendante pour fon regi- 
me particulier que dans les autres 
Villes. Elle a cependant un Do- 
“ yen, quia droitde donner les points 
des examens rigoureux pour la Li- 
cence & le Doctorat. Elle eft com- 
pofée de trois Doéteurs - Regens 
ordinaires , & d’unnombreindéter- 
miné d'Aggregés de nature & de 
grace , qui participent également 
aux émolumens & aux honneurs 
de l'Ecole. Elle pofféde en fon par- 
ticulier , un Collége & un jardin 
des plantes. | 
.+i $ VII L’Univerfité de Perpi- 
F  gnan fut établie en 1349 , par 
Pierre II, Roi d'Aragon; &a 
été illuftrée par les dons & les 
bienfaits multipliés de Louis XIV, 
& de Louis XV , fous la domina- 
tion defquels cette Ville eft pañlée: 
Flle a toujours fait les Reglemens 
qu’elle a jugé les plus convenables, 


© fur la Médecine. I$E 
en force de fes titres d’établifle. 
ment & de confirmation ; & elle 
a droit d’impofér des peines & des 
amendes à ceux qui contreviennent 
à leurs difpofñitions. 
_ Cette Univerfité eft divifée en 
4 Facultés. Elle eft compofée d'un 
Chancelier, d'un Reéteur , d'un 
Préfet des Clafles, de 18 Profef- 
feurs & de fes Dotteurs ordinaires. 
Elle n’a point d'Aggregés. Le Chan- 
celier qui eft à la nomination du 
Roi, eft ordinairement l'Evêque 
de cette Ville. Ses Droits & fes 
fonétions font bornés à a préféan- 
ce, à la reception du ferment du 
Reëteur, & à la collation du Doc- 
torat. L'Office du Reéteur électif 
& annuel, eft dévolu aux trois Fa- 
cultés fupérieures alternativement. 
Il eft Juge des contraventions aux 
Statuts , préfide dans les aflem- 
blées , veille au bon ordre & à la 
difcipline, & confére le Baccalau- 
reat dans toutes les Facultés. Il a 
fous lui un Sécrétaire qui retient 


les aétes de l'Univerfité , &un Bé- 


K 4° 


fixe 
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deau qui exécute fes Ordonnances, 
Sous {on autorité , le Préfet quiet 
àla nomination de l’Univerfité , 
veille à l’obfervation de la difcipli- 
ne dans les Clafles. Tous les Pro: 
fefleurs &c les Doéteurs participent 
indiflinétement aux mêmes fonc- 
tions & aux mêmes Priviléges ;mais 
les Profeffleurs & les 12 plus an- 
ciens Doéteurs partagent feuls les 
émolumens. La Faculté de Méde- 
cine en particulier eft préfidée par 
un Doyen qu'elle choifit dans fon 
Corps. | 

La création du Médecin du Roi, 
n’a point eu lieu dans le Rouffil- 
lon. Ses fonctions font exercées pat 
un Officier particulier , nommé 
Proto-Medic, qui y préfide aux 
deux branches fubordonnées à la 
Médecine. Cer Office a pris fon o: 
rigine dans les Conftitutions d'Ef 
pagne ; il étoit autrefois à la no- 
mination du Roi; mais Sa Majef: 
té vient de l’unir aux Profefleurs 
en Médecine de Perpignan. 


$ IX. Le Pape Alexandre V, 
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rigea l'Univerfité d'Aix.en 1409 ; 
ouis XII , Roi de Sicile , & 
omte de Provence, la confirma 
n 1413, Elle fut retablie par Hen- 
IV , en 1603, illuftrée par Louis 
IT, en 1622 , & augmentée-par 
ouis XIV , en 1660. : 
Cette Univerfité n'a que trois 
acultés ; dont la Médecine en eft 
ne. L’Archevêque de cette Ville 
neftle Chancelier né. 

$ X. Quelques monumens prou- 
ent qu'il y avoit à Poitiers une 
ociété littéraire dès le 14°. fiécle, 
ais il paroït que fon exiftence 
‘étoit pas bien juridiquement éta- 
he ; car les Lettres que lui donna 


charles VII, Roi de France en 


431 , le plus ancien titre qui lui 


eite , femble être plûtôt une érec- 


on , qu'une confirmation. 

Dès ce tems cette Univerfité fut 
ompofée de 4 Facultés : Le Tréfo- 
er de St. Hilaire de cette Ville en 
Ît le Chancelier né , & elle eft 
ouvernée par un Reéteur de fon 
-OTDSe 


Poiticss. 


tTaens 
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Sa Faculré de Médecine.a de 
Statuts particuliers , & eft préfidés 
par un Doyen. Elle étroit autrefoi 
compofée de Doéteurs- -Régens & 
d'Aggrégés ; mais depuis qu'on n} 
donne pius ni Leçons ni Dégrés, d 
Je n’eft plus compotée que d' Aggré 
gés , qui prennent le titre de Doc 
teurs-Régens. La Charge de Mé 
decin du Roï lui a été réunie. 

$ XI. Henri VI, Roi d'Angle 
terre , & Duc de N ormandie, éta 
blit à Caen en 1431 , une Univet 
fité qui ne fut alors compofée a 
des Droits. L’Univerfité de Pari 
forma opofitionà cet établiffement 
mais ce Prince pañla outre , lui ajou 
ta la Médecine avec les deux au: 

tres Facultés en 1437, & lui auto 
rifa des Statuts en 1439. Charle 
VIT , Roi de France, ayant recoi 
vré la Normandie , érigea de nou 
veau cette Académie en 1450. 0 

Cette Univerfité fe fit de n0fl 
veaux Statuts en 1457. Chaque Fa 
culté en fon particulier pofa plus 
fieurs Décrets de Reglement ; celle 


fur la Médecine. . 15% 
> Médecine recueillit Les fiens en 
1 Corps, en 1473. Le Parlement 
: Rouen fit une reforme générale 
11521. La Faculté de Médecine 
: reforma elle-mêmeen 1550; el-. 
: fubftitua de nouveaux Statuts 
1x anciens.en 1599. Enfin il fe fit 
ne reforme folemnelle de cette 
Iniverfité en 1699", par des Com- 
iffaires du Roi, qui lui donnèrent 
n Reglement général. 
L’Evêque de Bayeux eft le Chan- 
elier né de cette Univerfité, qui 
{t souvernée par un Recteur , un 
yndic & un Sécrétaire qui font 
hoifis dans fon aflemblée généra- 
> ; & la Faculté de Médecine a 
art comme les autres à fon gou- 
ernement. | 

La Faculté de Médecine autre- 
dis compofée d’un nombre indé- 
erminé de Doéteurs & de Licen- 
és , n'eft pour ainfi dire compo- 
ée que de fes 4 Dotteurs-Régens, 
jarmi lefquels elle fe choïfit an- 
uellement un Doyen ; les Char- 


[es de Médecin du Roi & de Tré- 


2 


- 


156  Effai de Jurifprudence 
forier de la bourfe commune let 
. ont été aufhi réunis : elle afloci 
cependant à fon Corps , fous let 
tre d'honoraires , les Doéteurs qu'e 
le reçoit , & ceux des autres Uni 
verfités qu’elle apgrége ; mais ceux 
ci ne participent qu’en partie, au: 
fonétions , droits & émolumens d 
l'Ecole : elle*fe choifit aufli elle 
même un Bédeau. Cette Faculté 
deux Sceaux, & pofléde en proptl 
une Maïfon commune , qui renfer 
me une Bibliothéque. je 
dx, -$ XIL L'Univerfté de Bourdea 1 
fut érigée en 1447 , à la Requêt 
des Jurats de cette Ville , dans un 
Bulle qui les en déclara Patrons 
La Médecine trouva place dat 
cette nouvelle inftitution ; maisif 
Faculté ne fut d’abord compoftt 
que d’un feul Doéteur-Régent. Cét 
te Ville qui étoit alors Angloïfe 
étant pañlée fous la dominatiot 
Françoife , le Roi Louis XI, lacof 
_ firma dans fes Priviléges , reforma 
en même tems fon Univerfité , lui 
donna des Status , & amplifia f 


® 
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iculté de Médecine d’un Mem- 


fleur. 

S$ XIII Le Duc de Brétagne 
:ançois établit à Nantes en 1 460, 
1e Univerfité qui a été confirmée 
: augmentée dans fes. établiffe- 
ens par les Rois de France, aprés 
1e la Bréragne a été réunie à leur 
ouronne. _. 

La Faculté de Médecine eft com: 
fe avec les autres Facultés. De- 
ais qu’elle a ceffé de donner des Le- 
ns , elle n'eft plus compofée que 
Aggrègés , Qui prennent le titre 

: Régens. Eile participe néan- 

OÏNS au gouvernement général de 

Jniverfité, à qui elle donne à fon 


ur un Recteur de fon Corps. La 
harge de aire du Roi lui a 


é réunie. 

Il y a dans cette Ville un Jardin 
: Plantes Médicinales. 
ÿ XIV. Le Roi Louis XI, &le Duc 


: Berry fon frere , érigèrent une 


niverfité à Bourges en 1464. Ce 
t avec aufll peu de fucces que 


€, en lui ajoutant un fecond Pro- 


Néntess 


Bourges. 


Straf- 
bours. 
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précédemment , que l'Univerfité di 
Paris s’opofa à fon établiflement ;1 
a été confirmé & a toujours fubfifté 

Cette Univerfité füt compofé 
de 4 Facultés. Celle de Médecint 
reçut des Statuts en 1468. Elle : 


préfidée par un Doyen de:fo 
Corps ; &la Charge de Médeci 
du Roi lui a été réunie. 

S XV. L'Univerfité de StrasboI 
a été fondée par le Sénat de cettt 
Ville en 1538. Le Roi Louis XIV: 
ayant mis cette Ville au nombre de 
fes conquêtes en 1581, confirme 


* cette célébre Univerfité. Elle ef 


_Reimse 


compofée de 4 Facultés , & régie 
par des Profefleurs Luthériens, qui 
au nombre de 3 pour la Faculté 
de Médecine, 'conferent les Dégrés 
aux Catholiques &autres indiftinc 
tement. Cette Faculté pofléde un 
Jardin très-fpacieux , pour la cuk 
ture des Plantes Médicinales. | 

S XVI, L’'Univerfité de Reims 
a été fondée par Charles Cardinal 
de Lorraine , Archevêque de cette 


Mile, en 1547. Elle fut dès (os 


v Le 


Le | : 

. Jur la Médecine. 1$9 
rigine compofée de 4 Facultés. 
/Archevêque de cette Ville en eft 
2 chef , fous le titre de €onferva- 
eur perpétuel de [es Privilèges Apo/- 
pliques ; & en cette qualité il a le 
roit de lui donner des Statuts , & 
le nommer {on Reéteur , ainñ que 
ous fes autres Officiers & Profef- 
eurs. Ses principales reformes fu- 
ent faites en 1620 & 1662. 

» Après l’Archevêque , Le Recteur 
ft le prémier de l'Univerfité , & 
rend le titre d'Ampliffimus. Afffté 
les Doyens des fupérieures Facul- 
és, & des deux Nations des Arts, 
1 connoît & juge les conteftations 
qui s’élévent entre les Supôts de 
Univerfté. Cette Académie a en- 
core deux Cenfeurs adjoints au 
Reéteur , un Sécrétaire , un Procu- 
eur Fifcal, & un Quéêteur général. 
_ La Faculté de Médecine a la 
même part que les autres au Gou- 
rernemert général de l'Univerfité. 
Ses Licentiés & fes Bacheliers ref- 
ant compris dans les Nations des 
Arts , elle n'eft compofée que de 


£ 


Déui Ye 
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Doéteurs ; mais les uns & les autres) 
peuvent être promus aux Charges 
précédentes. Le: nombrè de: fes 
Membres eft fixé à 10 Régens-Doc: 
teurs ou Ageréges, fix anciens, qu 


partagent pour ainfi dire tous les 


émolumensde l'Ecole ;| & 4 jets 
nes qui n'y participent qu'en! paf 
tie. Le ‘grand nombre des autres 
Docteurs qu’elle recoit; n'ont pas 
même la faculté de fixerleur domr 
cile à Reims. Cette Faculté fe nom: 
me annuellement fon Doyen &rfé 
choifit où confirme deux Bédeaux: 
. $ XVI: Philippe IF, Roi d'ER 
pagne érigea l’'Universfité de Douaï 
en 1561. Les Lettres de fon établif 
fement furent fes prémiers Statuts 
Elle fut confirmée par les Archi 
ducs :& autres Princes Souvérains 


. des Païs bas, & enfuite par les Roïs 


de France: Elle a été feformée d’u- 


ne manière folemnelle eñ 1749: 
- Le Prévôt de l'Eglife Collégias 
le de St. André de Douay, eft le 
Chancelier né de cette Univerfiré 
Son Recteur Magnifique eft se 


_ « fur la Médecine. 16 
Îla fon Gonfeil pour regler les affai: 
res de l’'Univerfité , & fon Tribu- 
nal pour exercer {a Jurifdiétion {ur 
{es Supôts. Ce Tribunal juge en 
matières Civiles purement perfon- 
nelles, leurs Procès, quin’excedent 
point la fomme de3 oo liv. fans pré- 
judice de la difcipline que le Rec- 
teur peut faire obferver fans forme 
de Procès , & dont il a la connoif- 
fance en dernier reflott. Ce Tribu- 
hal connoïit encore des délits qui ne 
méritent aucune peine afflichive ; 
&. l’apel de ces Sentences tant en 
matière Criminelle qu'en matière 
Civile, au-delà de 300 liv. doit être 
relevé en la prémiére Chambre 
du, Parlement de Flandre. 

. La Faculté de Médecine a tou- 
jours été comprife avec les trois 
autres, & a eu la même part au 
Gouvernement général de la Com- 
pagnie. Elle eft compofée de Pro- 
fefleurs Royaux & detousles Doc- 
teurs qu'elle a reçus ou aggrégés ; 
mais les prémiers peuvent feuls être 
promus aux Charges pete 


{ 
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Ces Profeffeurs ont féance au Con: 
feil de l'Univerfité ; & font choi-. 
fis, comme les autres, pouf être! 
Provifeurs de la dot, Son Doyen a. 
la garde des clefs des Archives de. 
l'Univerfité , & peut requérir le 
Reéteur de convoquer des aflem= 
blées : elle députe un de fes Mem- 
bres au Tribunal du Reéteur ; elle! 
choifit un Intrant pour élire en fon. 
nom le Reëteur qui eft pris alter-. 
nativement dans fon Corps. ï 
La Faculté de Médecine en fon. 

particulier eft préfidée par un 
Doyen éle@if; fon Bedeau fait la: 
fon£tion de Greffier ; & les affai-. 
res qui l’intéreffent, font regléespar. 
fon Confeil particulier , ou par ce-. 
lui de PUniverfité. 

Je SANTE Univerfité de Pau | 
fut érigée par Louis XIII , Roi de! 
France , vers l’an 1620. 


L'Univer- 1) $ XIX. Les Gradués des Univer: 
fités étran “ 
gs.  fités étrangères , & les étrangers 
même Gradués en France , ne jouif: 
fent point dans le Royaume des 


Priviléges attribués aux François 
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| Gradués dans les Univerfités pré 
icédentes. C’eft une regle établie 

par la Pragmatique Sanétion , les 
Concordats pañlés entre le St. Sié- 

ge &c les Rois de France;les Ordon- 
nances de nos Rois, & les Arrêts 

des Cours Souvéraines. Leurs dif 
pofitions ont été apliqiées aux Fa- 
|cultés de Médecine par les Regle: 
mens qui les concernent ; mais il 

(faut excepter de cette regle les 
|Gradués des Univerfités fuivantes ,: 

qui ont reçu des Ordonnances & 

des Arrêts, le droit d’exercer la 
Médecine en France , de même 

que les Gradués de fes plus fameur- 

fes Univerfités. | 

: L L’Univerfité d'Avignon a été avisnen 
établie en 1303 , par Charles I , ge." 
(Comte de Provence, & celle d'O- 
range en 1365, par Raimond V ; 
Prince d'Orange. La Médecine for- 

Ime une Faculté dans chacune de 

cès deux Urniverfités. +. | 

| IL. L’Univerfité de Pont-à-Mouf 714 
fon fut fondée en 1573 , parle Car- 


Mouflon , 
idinal de Lorraine, Archevêque de 


L:2 


| 
| 
| 
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Reims. Elle fut “ee avec les 41 
Facultés ; mais celle de Médecine h 
ne fut mife en exercice qu’en 1599, 
par les Jefuites ; dans le dernier fé 
cle elle perdit beaucoup de la cé-u 
lébrité dont'elle avoit joui ; mais 
elle fut retablie par le Duc Leo-w 
pold ; qui fhi donna de nouveaux! 
Reglemens en 1699 ,& 1708. Elle 
eft compoée d'un Doyen, de Pro-" 
feffeurs , de Docteurs & d’ Agoré-n 
gés. Le Doyen confère la Licence 
au nom du Pape & du Prince ; cen 
qui fait que cette Faculté n left. 
point foumife , comme dans les au 
tres ivechon , à un Chancelier” 
Eccléfiaftique. Elle ft fituée dans 
là partie de la Ville qui eft du Dio 
cèfe de Metz, où elle pofféde “] 
Jardin des Plantes. 


M I 54 


Con kPerRee" IL = 
De DE tabliffement & (ELU 


| 
di] 


des Collèges de Médecine. "u 
Li Es Colléges de Médecine font 


ds Sociétés qui participent, 


fur là Médecine. 16 
aux fonétions & aux Droits des 
Facultés ; mais commé ils ne con- 
.fèrent point des Dégrés , ils ne font 
compofés que d'Aggrégés , préfi- 
dés ordinairement par un Doyen 
‘qui eft électif. LA | 

$ IL. Le Colléce des Médecins 
de Nifmes eft très-ancien ; il a des 
titres de l’année 1397. HA 


$ IL. Le Collége ou Agpréga- À 


tion des Médecins de Bourdeaux, 


fut établi en 14171, par les Bour- 
Eu de cette Ville ; & a été con- 


rmé par les Rois de France. Son \ 


prémier titre eft fon prémier Re- 
glement qui fait partie des anciens 
Statuts de la Ville : il fut revu avec 
ceux-ci & arrêté de nouveau en 
1552; & il a été fair de cesStatuts 
une colleétion plus nette en 1719. 
Cette Société eft préfidée par fon 
Doyen d'âge dans les afflemblées or- 
dinaires qui fe font tous les trois 
mois , pour confulter fur les mala- 
dies courantes , & dans les afflem- 
blées extraordinaires. Ce Doyen 
eft de plus Commiffaire & Député 
PE a 


Nifmes. 


Bour- 


EAUX » 
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né de la Compagnie ; & jouit den 
plus des prérogatives de préféren-« 
ce dues à fon âge : elle fe choifits 
de plus tous les deux ans, deux! : 
Syndics, pour veiller aux intérêts 
du Corps, tant au ne de au 
dedans. | 
Ce Collége n’a de commun avec # 
la Faculté de Médecine , que dc 
tenir fes aflemblées dans une Mai-« 
fon commune aux deux Profeffeursk 
de la Faculté ; en conféquence ils 
n’eft aucunement foumis à l’Uni-4 
verfité ; les difcuflions quis élévents 
pour fa difcipline ou pour fa forme, 
fe portent direétement au bats 
de Monfeigneur le Chancelier , qui 
_eft fon Juge fuprême. | 
Cette Compagnie cependant ef À 
en poñleflion de prefque tous lesu 
droits & fonétions générales & pars 
ticulières, attachées à la Profeflion, 
de Médecin; & ce n'eftmême qu’en 
conféquence de leur aggrégation, 
à ce Collége, que les deux Profef-. 
{eurs de l’Univerfité y participent. . 
En conféquence ila deux Médecins 
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ftipendiés de la Ville , pour veiller 
à la fanté publique, & procurer aux 
Magiftrats les éclairciflemens qui 
leur font néceflaires fur cet objet. 
C’étoit aufli le Collége qui exer- 


çoit autrefois J'infpeétion que la 


Médecine a naturellement fur les 
branchesqui lui font fubordonnées: 


l'inconfidération qu'il a eue de ne 


_ pas profiter de la faculté que donna 
Louis XIV , de réunir lOffice de 
Médecin du. Roi, lui a fait perdre 
cette. infpeétion fur la Chirurgie. 
Des circonftances particulières ont 

mis la Faculté en poffeffion d’exer- 
cer la même infpeétion fur les Apo- 
ticaires. -  : 


$ LIL. Il y a dansla Ville d'Orléans 


Orleans. 


une Univerfité.dont on ne connoît : 


point l'époque de la fondation. Le 


‘plus ancien titre qu'elle conferve , 


eft de 1312; maisil n’eft relatif 

qu'aux Droits. Ily a cependant 

dans cette Ville un Collége de Mé- 

decine fortancien. Ce Collége méê- 

me exerçoit autrefois les fonctions 

propres aux Facultés, & fanierais 
| L 4 
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| 
| 


les Dégrés ; mais aujourd'hui il ne. 
jouit plus d’autres droits que de. 
ceux qui font attribués aux fimples | 


Aggrégations ; & n’eft point lié à, 


: J'Univerfité dé cette Ville. 


Éyon, 


$ IV. Le Collége des Dofteurs &. 
Profefleurs en Médecine de Lyon, . 


eft encore un des plus anciens & 


des plus fuperbes du Royaume. Il 


a été établi par M. Simphorien 


‘Champier, P. Médecin d'Antoine, 


Duc de Lorraine. Il areçu différens 


_ Reglemens en 1577, 159$, 1631, 


l Tours. 


Troyes. 


1659 & 1673. Il eft préfidé parun 
Doyen ou Syndic éleëtif, chez qui 
fe tiennent une fois tous les moisles 
aflemblées ordinaires & privées 
du Colléce, 25 

$ V. Les Médecins de Tours ont 


été reglés conjointement avec les. 


Chirurgiens & Apoticairesde la mê: 


me Ville, par un Edit de 1556. 

$ VI. Les Statuts des Médecins 
de Troyes, ont été confirmés en 
1595. Ce Collége a cela de parti- 
culier , qu'il n'admet à l’'Agoréga- 


tion, que les Doéteurs & Licens 
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iés de Paris & de Montpellier. 
* $ VII. Le Collége des Médecins 
le Dijon, doit fon établiflement 
à une délibération des Maire & 
ichevins de cette Ville \ qui en 
1626 , aflujettirent l'exercice de la 
Médecine à plufieurs examens & 
ormalités. Notre Roï a érigé en 
-ette Villeune Univerfitéen 1722; 
nais elle ne comprendquele Droir, 
# la Médecine n’a reçu aucun 
‘hangement dans ce nouvel éta- 
Jiflement. ses 

n VIIL Il a exifté à Paris pen- 
lant quelques années , une efpéce 
YAgorégation , fous le titre de 
Chambre Royale des Médecins des 


Univerfités Provinciales;un nommé 


Renaudot, Doéteur de Montpel- 


her, en jetta les prémiers fonde- 
mens , en s’affociant avec plufeurs 
autres Médecins des Provinces , 
pour donner des confultations cha- 
ritables ; mais.cet établifiement 
n'eut pas grand fuccès , le Parle- 
ment défendit à ces Médecins en 
1644 , de faire aucune conférence, 


Dijon, 


Pariss 
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Amiens. 


Moulins. 


Cler, 
mont. 


L2 Ro- 
cheile, 


confultation ni aflemblée : cett 
Société languit cependant par 
protettion du G. Confeil, jufqu’ei 
1673, qu'un Moine Doëéteur de 
Reims , nommé Charles de St. Get: 
main , obtint pour l’établiflement 
de cette Chambre, des Lettres qui 
lui confirmoient des Statuts. Ces 
Lettres furent vérifiées au G. Con: 
{eil ; mais le raport en fut ordonné 
fix fémaines après. Ces Médecins 
ne laiflèrent pas de continuer em: 
core leurs exercices fous la prote@ 
tion du G. Confeil; mais leur Cham 
bre fut tout-à-fait éteinte & fupré 
mée en 1694, par le Roi Louis 
XIV. | 1 
$IX.LesStratutsdes Médecinsd’Æ 
miens ont été confirmés en 1656. 4 
$ X. Les Sratutsdes Médecins dé 
Moulins ont été confirmés en 16574 
S XE. Les Statuts des Médecins 
de Clermont , ont été confirmés en 
16381. 4 
$ XII. Les Médecins de la Ros 
chelle furent réunis en Collége en 
1681 ; x reçurent des Statuts qui 
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ont été renouvellés en 1742. Tou- 
es les fois que ce Collége marche 
sn Corps , ou par Députation , il eft 
précedé d’un Bedeau , vétu d’une 
ongue robe noire , & portant une 
jaflue:, comme ceux des Facultés. 
$ XIII. Les Médecins de Chaa- 

ons , Vitry & Ste. Menehoult, 
furent unis en Corps & Commu- 
nauté en 168$ ; mais leurs Statuts 
font tombés en défuérude. 

$ XIV. Les Médecins de la Ville 
de Rennes font établisen Collége ; 
mais ils n’ont rien de commun avec 
la Faculté des Droits. qui a été 
transférée de Nantes en cette Vil- 
le en 1735. 

$ XV. La Ville de Lille pofféde 
un Collége. auquel les Médecins 
des Villes voifines font aufii agoré- 
és. Il s’y fait tous les jours des con- 
érences particulières fur les mala- 
ies, courantes : le Doyen convo- 
que de plus des aflemblées généra- 
les, lorfqu'il regne des Epidemies, 
u qu'il s'agit de décider quelque 
gas rélatif à la Médecine: les Magif- 


Chaz. 
lons, Vi- 
tri, & Ste. 

Mene- 
houit. 


Rennes: 


Lille. 


Nanci. 


jo de Simples de toute efpéce. 


raine , qui lui donna en même tem 
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trats lui ont donné un Jardin qui ef 


$ XVI. Le Collége des Méde 
cins de Nanci, quoique le plus nou 
veau , eft un des plus célébres de 
l'Europe. I kr a été établi en 17524, 
par le Roï’Staniflas, Duc de Lor 


des Statuts. Il eft gouverné par4 
Officiers éleétifs, un Préfident, 
deux ER & un Sécrétaire 
perpétuel. Il eft compofé d Aggré 
gés ordinaires : d'Aggrégés hon@: 
raires , & de corr efpondans répan- 
dus dars prefque toutes les Villes 
de ia Lorraine. 


Le Roi aflocra ce Coll légeêr la 


“Faculté de Médecine de Pont-à 
‘Mouflon en 1753 , de manière que 
“les deux Compagnies correfpons 
“dent , & s’invitent reciproquement 


“à bitiré actes : le Préfident du Col 


lége occupe le fecond rang dans la 


Faculté, &le Doyen dela F aculté 
occupe fe même es En le Col 


(Vpe. 


Le Collége a tous les mois da 


fur la Médecine. 173 
ffemblées ordinaires,dans lefquel- 
es on traite académiquement , les! 
natières concernant les progrès &c 
a Police de la Médecine. Il a de 
lus fon Confeil, qui s’affemble tou- 
es les fois que le Préfident le juge 
iéceflaire , pour regler par provi- 
ion les affaires preflantes. 

Le Roi a fait conftruire pour le 
Collége un Hôtek, qui À un des 
Pavillons de la Place Royale, & 
ne S. M. a fait meubler à cet effet. 

a Bibliothéque y eft renfermée , 
& le Sécrétaire y a fon logement. 
Le Collége a reçu aufli de la béné- 
ficence du Roi , un jardin Botani- 
que, qui eft un des plus beaux de 
France. (a) 


(4) Il y aencore plufieurs Collèges cé: 
lébres de Médecine à Rouen, à Grenoble, 
À Marfeille » &c. Je n’en puis parler, n'en 
connoiffant point les Titres. J'attends les 
piéces qu’on m'a fairefpérer fur ces Collèges, 
ainfi que fur quelques Facultés, pour mettre 
cettefeconde Partie fous preffe. FAT? 


LR 
É 
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CHaPiTRE IL ÿ 
Des Priviléges des Univerfités ,. 


vénéral, 6 de ceux des Faculté s 
É Collèges de Médecine & de 


Médecins en particulier. à 
PH Q Outes les Nations ont dé* 


ges hono- # 
| rifiques. h cerné de grands honneurs. 
aux Médecins. “Ces honneurs onf 
plufeurs objets. ] 

I. La Nobleffe eft un mérite par+ 
ticulier qui diftingue celui qui lei 
pofléde. Parmi les moyens qui peus 
vent illuftrer les hommes, la Scien 
ce a toujours tenu un des prémierss 
rangs. Les Sciences & les Arts 
ayant été divifés en Libéraux &e 
Mécaniques , les prémiers ont été! 
réunis pour former ces Académies à 
qui fous le titre de Filles des Rois 1 
procurent à leurs Membres une no- 
blefle qui a fes HÉRER ES parti 
culières. | 

Les Médecins ont participé à ces! 
prérogatives. Îls ont de plus des ti-. 
tres particuliers qui ont attaché la 


| 


* fur la Médecine. 175 
oblefe à leur Profeflion. Leur Art 
ul peut procurer le bien qui fait 
oûterles tréforsde la fortune, & les 
laifirs de la nature ; ila feul ’avan- 
ie de compter tous Les hommes 
our {es fujets ; on ne lui peut trou- 
er d’autreinventeur, que celui qui 
le premier reflenti les incommo- 
ités des maladies ; ce font les per- 
nnages les-plus illuftres de tous 
ss tems & de tous les pays,qui lui 
nt donné fa perfeétion ; toutes les . 
lations n’ont pu en trouver l'ori- 
ine , que dans la Divinité même ; 
ss connoiffances font celles de la 
ature ‘entière, & la difficulté d'en 
ire ufage, égale l’infinité des com- 
inaifons de fes phénomènes:enfin 
_n’eft point de difcipline qui ait 
té cultivée avec plus de fuccés ; 
In’eft ni Science ni Art qui n'ait 
jurni des Médecins en grand nom- 


h ne peut cependant défavouer 
ue la Médecine n’ait eu des dé- 
raéteurs ; il n’eft rien de fi eftima- 
le que l'ignorance & la malice ne 


ix6 E ffei dé priés 

têchent de faire méprifer: mais tous 
les reproches qu’on a pu lui faire, 
font aufli ridicules que mal fondés. 
 Aufli:tôt que la Médecine eut 
convaincu les Romains de fes pré: 
cieux avantages, par la cure écla: 
tante que fit Mufa fur la perfonne 
d Augufte, elle attira leur confidé- 
ration..GCe Prince & le Sénat anno: 
blirent tousles Médecins de l Empi 
Romain. La noblefle a continué 
_ d’être attachée aux Lettres de Doc 
teur en Médecine dans plufeurs 
Etats de l'Europe ; les difpofitions 
du Droit Romain ont été fuivies à 
cet égard dans plufieurs Provinces 
de Franée ;entrautres le Rouflilon 
& la Lorraine ; mais avec des mo: 
difications. Elles n'ont point el 
heu dans le refte de la France. 4 
Plufeurs Facultés de Médecine 
ont cependant confervé dans leurs 
- ufages,celui de qualifier de Voëles, 
ceux qu'elles admettent aux Dé: 
grés; &de leur mettreaudoigt, dans 
leur promotion au Doétorat, un 
anneau d'or , qui étoit chez les 
Romains 


| ; | F4 
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| Romains le fimbole de la Nobleffe 
| En conféquence les Médecins dans 
bien des Provinces, & particuliè- 
xement dans celles du Droit écrit , 
prennent publiquement les titres 
de Nobles-Hommes, E gréges-Hom- 
mes. Cet ufage n'a été abrogé 
par aucune Loi ; il a même été {o- 
lemnellement confirmé par la Ju- 
rifprudence des Arrêts ; mais ces 
titres n’accordent aux Médecins 
qu'une Nobleffe purement honorai- ‘ 
re , qui neft point inférieure , il 
Left vrai, à toute autre ; mais qui n’a 
ni les avantages ni les défavanta- 
ges de la Nobleffe réelle & tranf- 
miflible. Cette Nobleffe eft compa- 
tible avec toutes les conditions & 
les états les plus nobles. Il n’eft 
point de dignité dans lEglife, qui 
n'ait été remplie par des Médecins ; 
il n’eft point de Nation qui ne 
compte un grand nombre de Mé- 
decins parmi fes Rois, fes prémiers 
Officiers & fes plus célébres Ma- 
giftrats ; les Médecins ne font ja- 
nais promus en France aux Char- 


M & 
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ces Municipales, qu'au prémiérs 
rang ; enfin on en voit tous les jours” 
être admis dans les diférens Ordres” 
Nobles, & acquérir la Nobleffew 
réelle pour récompenfe de leur mé 
rite & de leurs fervices. À 
II. L'Univerfité de Paris a étéh 
placée au mêmerang que les Cours“ 
Souvéraines. Dans les cérémonies" 
pieufes , elle prend la gauche dus 
Clergé de la Cathédrale , de ma- 
" nière que fon Recteur fe trouves 
vis-à-vis de l’Archevêque ; dans les! 
autres cérémonies , elle marche” 
aprés les Princes du Sang &le Par-w 
lement , avant toutes les autres” 
Cours Souvéraines. Dans fes actes” 
publics, fon Reéteur ne veut mêmes 
pas ceder la préféance aux Am 
bafladeurs ni aux Evêques. Les au 
tres Univerfités tiennent aufli un” 
rang diftingué. Chacune a la ptél 
féance après le prémier Tribunal 
de la Ville où elle eft établie : c’eftn 
une regle tirée de la poffeffion ,! 
des Ordonnances &z des Arrêts , & 
qu'onpeut donnercomme générale. 
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Les Facultés de Médecine ont 
la même préféance , que les Uni- 
verfités ; mais elles ne tiennent 
que le troifñiéme rang parmi les 4 
Sociétés qui les compofent. 

Pour les fimples Colléges de 
Médecine, ils ne peuvent prétendre 
de préféance que fur les Corps qui 
ne font revétus d'aucune dignité. 

La préféance fe regle entre les 
Médecins eux-mêmes , fur la na- 
ture du Dégré qu'ils ont acquis. Les 
DoéteursRégens précédent lesfim- 
ples Doéteurs ; ceux-ci les Licen- 
tiés , enfuite les Bacheliers Eméri- 
tes & les fimples Bacheliers. A 
égal Dégré , elle fe regle fur la 
date de leurs Lettres, & non fur 
celle de leur établiflement. Ë 

La préféance fe regle diférem- 
ment entre les Médecins & les au- 
tres citoyens. Les Doéteurs-Ré- 

ens ont la préféance fur les Mem- 
“a des Corps que précéde l’'Uni- 
verfité à laquelle ils font aggrégés. 
Pour les fimples Gradués , ils doi- 
vent cecer le pas à tous ceux qui 
£ 11 


1800 fai de Jurifprudence 
{ont revétus de quelque dignité ; 
mais ils précédent tous ceux qui e- 
xercent des états & profeflions, qui 
. ne font point liés aux Univerfités , 
tels que les Procureurs , Notaires 
_ &c. Plufeurs motifs contrebalan- 
cent la préféance entre les Avocats 


& les Médecins: auffi dans biendes 


lieux les uns & les autres n’en ad- 
mettent point d'autre que celle qui 


eft prife de l'antiquité de leurs Let- 


tres. Il s’eft cependant quelquefois 


élevé des conteftations ; &les Mé- . 
decins ont été obligés de ceder la 


préféance aux Avocats. 

II TI. Toutes les Nations ont ac- 
cordé des ornémens extérieurs à 
ceux qu’elles confideroient , com- 
me Les fimboles de leur refpeét. 


Ces ufages ont regné dans les Uni- ; 


verftés. Les Princes ont accordé 
à leurs Recteurs , les ornemens 
propres aux grands. perfonnages 


de leurs Etats. Leurs autres Mem-. 
bres ont pareillement une parure 


qui répond à leur Dégré. Les Af- 
pirans en Médecine doivent être 
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revétus d'une foutanne ou d’une 
robe de Maïtre-ès-Arts, Les fim- 
ples Bacheliers portent une chape 
noire berdée en devant de bandes 
d'hermine ; les Bacheliers Eméri- 
tes portent la chape rouge fans her- 
mine : les Licentiés & Doëteurs 
portent une robe noire avec un 
chaperon d’écarlate bordé d’her- 
_ mine aux deux extremités , lorf- 
qu'ils paroiïflent comme perfonues 
privées ; & une chape d’écarlate 
‘avec l’'épomide ou mantelet d’her- 
mine , lorfqu'ils repréfentent leur 
Faculté. Les uns & les autres ont 
auffi un rabat & un bonnet carré. 
S IL. Les Priviléoes Académi- 
ques, comprennent les fonétions 
primbrdiales & eflentielles des Fa- 
cultés : elles fe reduifent au Privi- 
lége exclufif d’enfeigner toutes for- 
tes de Sciences,& d'examiner & a- 
prouver la Doctrine desparticuliers 
& de leurs Ouvrages,comme ilfera 
expofé féparément. Pour les Collé- 
ges de Médécine,ils n’ont participé 
qu'en partie à ces Priviléges. 
M 3 


= 


Privilé- 
ges Aca- 
démiques 
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Les Univerfités ont établi dans. 
leur fein , une Hiérarchie Acadé-. 


mique , qui eft la regie de leurs 


4 lions & la fource 


ont toujours fait une diftinétion ef- 
fentielle entre leurs Supôts ; mais 
il s’eft établi parmi les uns & Les 

autres , des Dégrés diférens , dont 
on ne peut fixer l'époque, & qui 


e leurs Pri- 
viléges. Les Maîtres & les Ecoliers | 


n'ont point d'autre originé , que les | 


pos ufages des plus anciennes 
niverfités. 


Les Etudians n’ont point ‘d'autre : 


fonétion que celle de recevoir les 
leçons ; maïs après un cours d'étu- 
des reglé , ils font promus au Bac- 


calaureat , qui les admet aux pré- 


mières Aie & exercices de leur 
Faculté ; & leur confère le droit, 
dans celle de Médecine , d'enfeig- 


ner & pratiquer cet Art , {ous la 


direction des Maîtres. Après ce fe- 
cond cours d'étude , les Bacheliers 
font exemtés de prendre des leçons 
par la Licence ; mais les Licentiés 


ne font aggrégés au Corps des - 
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Maîtres, que par le Doétorat ; & 
les Docteurs ne deviennent encore 
Régens ou Profefleurs, qu'après 
des actes nouveaux. 

S III. Ce fut par. l'efpérance à, rue. 
des Bénéfices Eçcléfiaftiques , que fi.Es 
Charlemagne commença à reveil: aves. 
ler l’'émulation dans les Ecoles. 
Dans les prémiers fiécles de l'E- 
glife Gallicane & des Univerfités, 
tous les Prélats du Royaume fe 
fervirent des mêmes moyens pour 
opérer les mêmes effets ; mais la 
brigue ayant pris la place de ces 
Jouables confidérations , au, 14°. 
fiécle, l'inattention des Evèêques 
donna lieu à bien des conteita- 
tions. Les Univerfités en portèrent 
leurs plaintes aux Papes ; ceux-ci 
qui s'étoient refervés la plüpart 
des Bénéfices confidérables , per- 
mirent aux Univerfités de leur en- 
voyer des liftes de ceux qui étoient 
les plus diftingués dans leurs Corps, 
pour les récompenfer. 

Cet ufage étant encore devenu 
abufif, il fut reglé au Concile de 
| Wei 
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Bafle , & dans une Affemblée dus 
Clergé , qui par Ordre du Roi, 
drefla à Bourges la Pragmatique: 
Sanétion , que la 3°. partie des Bé* 
néfices à Patronage Eccléfiaftique,. 
apartiendroit aux Gradués. L'or 
dre qui fut établi , fut changé part 
les Concordats pafñlés entre Fran 
çois I & Léon X. Il fut dit que ceux! 
qui viendroient à vaquer dans les: 
mois de Janvier & de Juillet, a- 

partiendroient aux plus anciens 

Gradués nommés ; & que ceux qui 
vaquéroient pendant les mois d’A- 
vril & d'Oétobre, feroient préfen- 
tésindiftinétement à tous Gradués,. 
au choix des Collateurs ; mais cet- 
te diftinétion de mois de rigueur &c 
de faveur, n’a plus lieu aujourd’hui: 
pour les Bénéfices à charge d’ames. 
[fut enfin reglé que certains Bé- 
néfices ne pourroient être conférés: 
qu'à des Gradués, dans quels mois 
qu'ils vinflent à vaquer. 

Dans le principe de ce Privilé- 
ge , les Facultés de Médecine en- 
: voyoient leurs rôles, comme les 
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autres : elles ont été comprifes de- 

puis dansles Reglemens Apoftoli- 
ques & Royaux, qui l'ont établi 

tel qu'il exifte aujourd'hui ; mais 
comme ce droit fe perd par le ma- 
age , ils’entrouve peu qui puif- 
{ent en profiter. 

Les Profefleurs & Etudians Bé- 
néficiers , ont encore la faculté de 
percevoir les revenus de leurs Bé- 
néfices , lorfqu’ils font obligés de 
s’abfenter pour leurs exercices. . | 
PESIV "Eéplus néceflaire &c'le "sue 
plus précieux des Priviléges des E- Scoiarné 
coles , eft le Committimus : on en 
voit des traces dans le Droit. L’U- 
iniverfité de Paris commença à en 
jouir , avant même que fon état fut 
bien juridique ; mais fes Supôts 
ayant été troublé dans fa jouiflan- 
ce, les Papes commirent l'Evêque 
de Paris, pour être le Juge des E- 
l'coliers. Ce Privilége leur fut con- 
firmé par Philippe Augufte & 

| Louis [IX , fon petit-fils. 

L'Univerfité mécontente de la 


| Jurifdiction de l'Evêque \ obtint 
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du Pape en 1266, le pouvoir de 
fe choifir, pour Confervateur Apo- 
ftolique , l'un des Evêques del 
Meaux, de Beauvais ou de Sen 
lis ;, & en1340, Philippe de Va- 
Jois commit le Prévôt de Paris ,! 
pour Confervateur de fes Privilés 
ges Royaux. 
Ces deux Confervateurs, pars 
tagérent entr'eux les caufes des Su“ 
pôts de l’'Univerfité ; mais la Jurif-, 
diction de celui-ci, s'étant accrue. 
{ur les débris de celle du Confer- 
vateur RAS en même pro 
portion que la Jurifdiétion Ecclé- 
fiaftique a été reflerrée dans fes! 
juftes bornes , le Confervateur A 
poitolique a ceffé fur la fin du fei-. 
ziéme fiécle , d'exercer fa Jurifdic-* 
tion ; J Laivethté a conne 
choifir parmi lestrois Evêques pré-" 
cédens ; mais le Prévôt de Paris eftu 
demeuré le feul Juge de P Univer- 
fité. 
Les Papes en donnant un Con 
fervateur à l’Univerfité , l’exem- 
térent de toute excommunication; 
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os Rois en lui en donnant un pa- 
illement, la prirent fous leur 
uve-garde fpéciale ; & lorfque 
uelques-uns de fes Supôts avoient 
cu quelque outrage, l’Univer- 
té intervenoit dans l'affaire, qui 
our lors étroit portée au Confeil 
u Roi ; mais cette Académie aiant 
op fouvent importuné le Trône, 
os Rois commirent le foin de fes 
eéngeances à leur Parlement de 
’aris. ie ie) 
Depuis ce tems tous nos Rois 
nt continué de prendre fous leur 
roteétion & fauve-garde , les per- 
onnes & les biens des Supôts de 
Univerfité de Paris ; & leur ont 
onfirmé le pouvoir de faire apel- 
er toutes perfonnes pour leurs cau- 
es ; fçavoir, l’'Univerfité en corps 
n la Cour du Parlement de Paris, 
& fes Particuliers pardevant le Pré- 
rôt de cette Ville, ou fon Lieu- 
enant Civil. 

Nos Rois ont pareïllement pris 
es autres Univerfités fous leur fau- 
ve-carde, & chacune a fon Con- 


188 | Efai t Furl ji 
fervateur ; c'eft même une regle 1 f 
générale, que fi quelques-unes n er 
avoient point, le Juge ordinaire 
du lieu devroit leur en fervir. Le 
plûpart ont aufli des Confervateus 
Apoftoliques ; ; mais leuf Jurifdie 
tion s'étend tout au plus à la con 
noiïffance de ce qui concerne leu 
régime intérieur. i 

Les Facultés de Médecine par: 
ticipent à ces faveurs, à raifon dé 
leur union aux autres Facultés” 
mais les autres Sociétés de Méde: 
ciné n'y participent en aucune ma 
nière. 

Le Privilége de Seolarité apaf- 
tient aux Officiers des Univerfités 
pendant tout Le tems de leur fervice: 
& aux Etudians en Médecine pen: 
dant huit ans. Ce Privilége n’aliet 
que pour le Civil; & l’emporte fu 
le Committimus dés Cardinaux, dt 
P. Chirurgien , & des Habitans de 
plufieurs Villes : il n’a point liét 
dans les affaires de crime de Police 
& de Finance , dans les affaire: 
où les Procureurs du Roi font par 
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es, contre le Committimus des 
ommenfaux ; ni enfin contre le 
rivilége de Scolarité d'une autre 
Iniverfité. ‘# ' 

$ V. Les Empéreurs Romains. Em 
xemtèrent les Profeffeurs & les 
Aédecins de tous Impôts & Char- 
es publiques ; tous nos Rois, de- 
uis Philippe Augufte, ont accor- 
é les mêmes faveurs aux Univer- 
tés , comme on le voit porté dans 
ne infinité d'Ordonnances géné- 
iles à toutes, & particulières à 
hacune ; & leurs Supôts y ont été 
jaintenus conftamment par la Ju- 
fprudence des Arrêts. 

Ces Priviléges ont été confir- 
nés en particulier aux Facultés 
le Médecine , par des Reglemens 
articuliers des Rois & des Cours 
ouvéraines. Ce n’eft point cepen- 
änt à raifon de leur Profeffion, que 
es Médecins en jouiflent ; mais 
sulement à raifon de la Régence. 
Jelà ceux qui s’établiffent hors !. 
Pune Univerfité, ne peuvent être 
xemts des Impôts, que par Let- 
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tres du Roi, ou du confentemeti 
des Habitans des Villes de leur ré: 
fidence. Ils jouiflent cependant dé 
droit de l’exemtion de quelque 
Charges publiques. Les Regle: 
mens & Ufages de toutes les Gé 
néralités, les exemtent de la Mile 
ce. Les ‘Atrêts des Cours des Aë 
des , ont Dur déchargé de la 
Collette de la Taille, calé qu 


y üntété nommés par tés Habitans 


CHAPITRE IV. 
De la Cenfure des Livres del 
Médecine. 


* Es Univerftés, comme les 
prémiers Cenfeurs de toute 
doétrine , ont eu de toute añcien: 
neté infpeétion fur les livres ef 
tout genre. Avant l'invention dé 
l’Imprimerie , les Libraires qui fai 
foient haafetiré les manufcrits., 
en aportoient les copies aux Dé. 
putés de la Faculté qui avoit pou 
‘objet la Science dont leurs livres 
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raitoient. Après cette heureufe é- 
oque , elles ont continué d'avoir 
éfpeétion fur les Imprimeurs & 
es Libraires; & ce n'éroit quà- 
rès qu'elles avoient donné leur 
pprobation fur les manufcrits ;, 
u'on obtenoit le Privilége de les 
aire imprimer. Un grand nombre 
PArrêts ont défendu à toutes per- 
onnes de faire imprimer & expo- 
er en vente aucuns Ouvrages fur 
a Médecine , la Chirurgie & la 
farmacie , s'ils n'avoient été exa- 
ninés par la Faculté de Médecine. 
Juelques Colléges mêméontre 
u à cet égard la même infpettion 
que les Facultés ; & en conféquen- 
e de cette Police, plufeurs Ou- 
rages ont été fuprimés , & leurs 
Auteurs punis pour contravention 
\ ces Reglemens. 

. Cetordre utile a été changé dans 
es derniers tems ; notre Monarque 
n abandonnant aux Facultés , le 
oin d'examiner fi les livres répon- 
lent à leur objet, a commis à fon 
Chancelier le choix de Cenfeurs, 
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qui examinaflent fi les Ouvrages 
ne contiennent rien de contraire'à. 
la Réligion , aux bonnes mœurs 
& à l'intérêt de l'Etat ; S. M. a or 
donné que ce ne feroit que fous 
l'aprobation de ces Cenfeurs Ro 
yaux , que leurs Auteurs obtien: 
, droient en Chancellerie le Privi- 
lége de les faire imprimer. 
Il y a des Cenfeurs pour chaque 
Science : les Médecins furent d’a- 
bord admis feuls , à cet emploi, 
pour tout ce qui concerne la Mé- 
decine ; mais dans la fuite les Chi= 
rurgiens leur ont été Joints pour la 
cenfure des livres de leur Art. 


REY 


GA PT TRI Ve 
Des Chaires de Médecine. 
do ST. D Ans les prémiers Siècles 


verfité de de l’Univerfité de Paris, 
Paris. N | 
tous les Docteurs donnoient leçon 
chezeux;maisleurzéles’étantréfroi: 

di , la Faculté de Médecine gagea 

deux de fes Doéteurs ; pour faire 

| chacun 


_ Jura Médecine 03 
Æhacun un cours de Médecine dé 
deux ans. Chaque Profeffeur en- 
feignoit la prémière année la Phy- 
fologie & l'Hygienne; & la fecon: 
de, la Pathologie , la matière mé- 
dicinale, & la méthode de traiter 
les maladies. La Faculté leur ajou- 
ta un Profeffeur de Chirurgie; & les 
débarraffa de la matière médicinaz 
le, par l'éreétiond'un4*. Profeffeur 
pour cette partie, & pour la Bo- 
tanique : elle commettoit de plus 
deux de fes Doéteurs ;, pour dé- 
montrer la Pharmacie aux Apoti. 
caires ; mais ceux-ci ayant difcon- 
tinué leurs exercices , la Faculté 
en rétablit un , pour completer le 


couts de Médecine , par un cin- aid 


quième Traité de Pharmacie, 
… Dès le 15°. Siécle Ja Faculté 
députaunde fes Doéteurs,pout en: 
feigner la Chirurgie en François 
aux Barbiers : elle en a enfin dé- 
puté un 7°. pour faire aux Sages- 
Femmes deux cours d’acconche- 
ment tous les ans. NT 

Tous ces Profeffeurs Kpranitels, 


Es 
| 
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& font choiïfis comme les autres” 
Officiers par les cinq Electeurs | 
nommés à cet effet. 

Outre les léçons qu'ils doivent, 
donnertous les jours aux Ecoles,au. 
moins pendant une heure , le Pro- 
fefleur de Pathologie do Een 
cours public d’Anatomie ; les deux 
Profefleurs de Chirurgie , deux. 
cours d'opérations de cet Art, & 
celui de Pharmacie , un cours de O= 
pérations. Chimiques & Galéniques 
. dans l’Amphithéâtre : & ils ont le 
choix de faire eux-mêmes les dif- 
feétions , ou de les faire faire fous 
les yeux par des Maîtres Chirur- 

ien & Apoticaire. | 

anis Ç IL. Toutes les Facultés de Mé- 
is  decine font obligées d’enfeigner, 
cette fcience, fous peine de priva-. 

tion de la collation des Dégrés.. 

La plûüpart s’acquittent de ce dé= 

voir; & à cet effet Montpellier a. 

huit Profefleurs , Touloufe, 3 ;An- 

gers, 3 ; Befançon, 4; Valence,3 3 e] 
Perpignan, 4 ; Aix, 3; Caen, 4 

Bour + 2 ; Bourges, 2;  Straf | 


| 
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EN ; Reims;  : ; Douai,3 ; & 
Pont-à-Mouflon , 
: Le choix de ces tue fe 
fait diféremment, dans les diféren- 
tes Facultés. Quelques-unes . fe 
conforment à l'ufage de Paris ; 
mais-dans la plüpart, les Chaires 
s’obtiennent par un concours, dont 
les épreuves & la formé font éta- 
blies dans un grand nombre de Re- 
glemens généraux & particuliers. 

SIT. Le CollégeRoyaldeFrance chaires 
de Paris , fut établi par François L. DmÇite) 
en1s31. Il faifoit autrefois partie 
de l'Univerfité de cette Ville ; mais 
il en a été défumi. Parmi le grand 
nombre de Profefleurs qui enfei- 
gnent dans ce Collége , il yÿena4 
pour la Médecine ,; Chirurgie , 
Pharmacie & Botanique; lefquels 
doivent donner leçon 3 fois la fe- 
maine : ils jouiflent des Priviléges 
des Commenfaux. 

Le Jardin du Roi fut établi par 
Louis XIIT..en 1626 ; la Sur-Intèn- 
dance en fut donnée au P. Médecin; 
mais aüjourd’hui il eft, ainfi que le 

2 


1 
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. Collégé Roial, dans le département 
du Sécrétäire d'Etat de la Maiïfon 
du Roi. Le Roi n’y établit d’abord 
que trois Profefleurs Médecins ;, 
pour y enfeigner & démontrer la 
Botanique, la Chimie, Anatomie 
& la Chirurgie ; mais il leur a été 
ajouté 3 Démonfirateurs , un Mé: 
decin , un Apoticaire & un Chirur: 


en. | 

Les Colléses de Médecine ont 
droit de remplir les mêmes fonc- 
tions ; mais peu Sen acquittent. 
Dans toutes les Villes maritimes , il 
a un Profeffeur & un Démonftra- 
teur pour l’Anatomie & la Chirur: 
gie. Le Médecin Royal eft chargé 
de faire les mêmes cours dans cha: 
-que Ville ; & d'en faire faire les o- 
‘pérations par un Chirurgien. 


CHAPITRE VI 
Des Etudes de Médecine. 
: More dela Philofophie a tous 
“A3 jours paru être la porte dæ 
SanCtuaire de la Médecine, Encon: 


‘11 


hs 
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féquence , les anciens Reglemens 
ont défendu d'admettre aux Dé- 
grés,& même aux études de Méde- 
cine , ceux qui nauroient point 
étudié en cette fcience. Les nou- 
veaux ont établi la Maïîtrife-ès-Arts, 
‘comme une condition abfolument 
néceffaire , pour l'obtention de ces 
Dégrés. 

Après le cours de Philofophie , 
des Étudians font admis à celui de 
Médecine , qui eft de 4 ans pour 
Paris, & de 3 ans pour les autres 
Facultés. Pendant ce tems ils font 
tenus de fuivre exaétement les lé- 

cons des Profeffeurs ordinaires , dé. 
crire leurs cayers,d'aflifter aux Dé- 
monftrations Anatomiques , Phar- 
maceutiques , Chirurgicales & Bo- 
taniques , & de s’infcrire 4 fois par 
an , fur les Régiftres de la Faculté. 

Les Etudians peuvent continuer 
leurs études d’une Faculté dans une 
autre , mais ceux qui veulent pren- 
dre leurs Dégrés dans une Univer- 
fité, autre que celle où ils ont fait 
deur cours , font obligés d'y avoir 


N3 


. 


A Paris. 
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étudié un an ;les Etudians de Paris 


{ont feuls exceptés de cette Loi. ! 


[l'y à dans toutes les Univerfités 
des bourfes pour de pauvres Eco- 


“Liers ; les titres de la fondation de 


la plüpart , permettent à ceux qui 
les poifédent , d'étudier en Méde- 
cine ; mais les Evêques qui en font 
les collateurs, fcavent éluder Pine 
tention des FohdareUe | 


RS EN, 


CHAPITRE VII. 


Des Receprions aux Dégrés de 
Médecine. 


S à L Es Dégrés ne s’obtiennent 
dans l'Univerfité de Paris, 
qu'après de longs exercices. Après 


le cours ordinaire de Médecine, 


les Afpirans font obligés de faireun 
cours de Licence de deux ans & 
demi ,Quin'ouvre que tous les deux. 


‘ans. Ceux qui veulent y être ad- 
- mis , fe préfentent à la Faculté le 


famedi de la Mi-Carême , & font 
interrogés fommairement fur les 


f 
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généralités de la Médecine ; le lun- 
di , mardi & mercredi fuivant , ils 
fubiflent un examen fur les princi- 
pes de la Médecine , & le famedi 
fuivant ils font admis au cours de 
Licence , en qualité de Bacheliers. 

Dans le courant du mois de Juin 
qui fuit, ils fubiflent un examen d'u- 
ne femaine , fur la matière Médici- 
nale. Depuis la St. Martin jufqu’aux 
Cendres , ils foutiennent tour à tour 
chaque femaine , une Thèfe Quod- 
libetaire, dent le fujet eft pris de la 
Phyfologie ; tous les Bacheliers 
font obligés d’y répondre. 

Dans le même hiver , ils font 
examinés pendant fept jours , fur 
J'Anatomie ; & font eux - mêmes 
la démonftration & diffeétion des. 
parties. | 

Depuis les Cendrés jufqu'aux va- 
cances , chacun des Bacheliers four 
tient fur l'Hygienne , une Thefe 
apellée Cardinale , à laquelle tous 
les Bacheliers argumentent. 

Dans la feconde année de Li- 

.cence , ils foutiennent encore cha: 
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cun doué Quodlibetaires , fur la 
Pathologie & la Chirurgie. De plus, 
dans l'hiver ils fubiffent un examen 
de fept jours fur la Chirurgie, dont 
_ ils pratiquent eux-mêmes les OpÉ- 
rations ; & dans l’été ils font inter- 
logés pendant fept jours , fur la 
pratique de la Médecine. 

Les Bacheliers jugés capables 
dans tous ces aétes , font préfentés, 
apres la bétémonte du Paranym- 
- phe , au Chancelier de Notre-Da- 
me, qui leur donne la bénédiétion 
dé Liéeuce. 

Les Licentiés ne font encore pro- 
mus au Doétorat , qu'après les ac- 
tes publics de Vefperie & de Doéto- 
rerie ; & à la Régence,qu'après un 
acte ap ellé Sa & avoir pré- 
fidé à Fe Quodlibetaire. 

“Outre tous ces aétes; les Bache- 
liers font tenus d’affifter tous les Sa- 
medis , aux confultations charita- 
bles pendant leur Licence ; & les 
nouveaux Dotteurs, de fuivre les 
anciens , pendant deux ans dans 
Jes Hôpitauxe 
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- SIL. Les autres Facultés de Mé- its 
decine ont reçu dans leurs anciens cuités. 
Statuts, des formules de receptions 
particulières à chacunes ; mais la 
plupart étant tombées dans le relà- 
£hement, le Roi Louis XIV. établit 
à cet égard une regle générale. 
» Suivant cette formule;les Afpirans 
doivent fubir à la fin de chacune des 
trois années d'étude ,un examen fur 
les traités qui leur ont été dictés : &c 
s'ils font trouvés capables , ils fou- 
tiennent un aéte public , & font re- 
cus Bacheliers. Trois mois après, ils 
{hbiflent un examen für la matière 
Médicinale ; foutiennent un fecond- 
acte public; & reçoivent la EÉicence 
du Chancelier. Les Licentiés font 
“enfuite reçus Doéteurs , en foute- 
nant un 3°. aéte public , fur toutes 
les parties de la Médecine. 
. La plûpart des Facultés fe con- 
| forment à ces difpofitions ; celle de 
| Montpellier & quelques autres ont 

confervé leurs anciens ufages. Il ÿ 
en a qui s’y conforment pour les 
| seceptions de ceux qui ne doivent 
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pas demeurer dans l’'Univerfité ; & 
exigent de plus grandes épreuves 
pour ceux qui doivent ÿ fixer leur 
féjour. De-làont été diftinguées les 
receptions intrà &t extramuros ;smais 
comme cette pratique n'a pas le 
bien public pour objet , elle auroit 
peine à fe foutenir dans les Tribu- 
naux. 


| 
| 


| 
| 


| 


| 
| 
| 
| 
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CHAPITRE VIIL | 


Des Agorévarions aux Facultés &) 
Collèges de Médecine. | 

_ Es Bulles qui ont érigé les 
Univerfités, accordèrent aux 
Maîtres de toutes leurs Facultés , 
un pouvoir illimité d’enfeigner , 
fans être obligés à aucun nouvel 
examen. Îl paroît que dans Les pré- 
miers fiécles , l'ufage en fut fuivi 
fans difficulté ; mais le relâchement 
qui s'introduifit dans un grand nom» 
bre de celles de Médecine ; & le 
zèle qu’elles eurent toutes pour fe 
maintenir dans la jouiflance de 
leurs fonétions & Priviléges , ont 


1 
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été d’affez puiflans motifs pour en- 
gager nos Rois à reftreindre la trop 
grande étendue des Conftitutions 
"Apoitoliques. Leurs Ordonnances 
vont établi une regle qui eft fuivie 
“dans tous les Tribunaux. 

Cet ordre eft tel aujourd’hui, 
“qu'il n’eft point d'Univertité en 
France , où il foit permis d’enfeig- 
ner & pratiquer la Médecine, à 
autres qu'à ceux qui y ont été re- 
“çcus Docteurs , ou qui y ont été 
lAgorégés. | 
… Les mêmes motifs ont établi la 
néceflité de l’agorégation dans tous 
les fimples Collèges de Médecine; 
& la Loi en eft fr générale , que 
“les Médecins les plus reputés , Les 
"Doéteurs-Régens des plus célébres 
Univerfités, ont été & font encore 
obligés d’en fubir la rigueur. 

à Les Statuts & autres Reglemens 
“qui ont établi cette Loi , ont pref- 
crit en même tems les épreuves, 
‘conditions & formalités des aggré- 
gations. Ces épreuves font très-ri- 
ooureufes dans la pläpart des Col- 


léges de Médecine ; mais comme: 
tout confifte , pour ainf dire, dans. 
des ufages particuliers ; je ne pour. 
rois entrer ici dans leur détail, fans. 
pañler les bornes d’un abrégé. Louis! 
XIV en confirmant ces ufages , a, 
établi généralement pour les Facul-. 


tés & Colléges, qui feroient moins. 
attentifs à cet objet , que les Doc- 
teurs & Licentiés n’y pourroient, 
être aggrégés , qu en foutenant un. 
aéte public de 4 heures fur toutes 
les parties de la Médecine ; & en 
payant la fomme de rsoliv 
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| 
| 
{| 


De la Police de la Médecine. 


{NN a dû voir que la Police de 
L la Médecine favoriferoit la 
fûreté publique , fi les Eoix qui lé 
tabliflent, étoient exécutées. On! 
aura lieu de voir linfpection des 
Facultés & Colléges de Médecine, 
pour la Police particulière de la 
-Chirurgie & de la Pharmacie ; mais 
quant, à ce qui regarde celle de la 


Li: 674 
| 


| 
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Médecine elle-même , la Jurifpru- 
dence Françoife contient peu de 

difpofitions. 

- Le Miniftère de la Lorraine a 
jetté fur cetobjet, des vues dont 
cetre Province reflent les falubres 
effets. La Police de la Médecine a 

été un des principaux motifs de l'é- 

‘tabliflement du Collége de Nanci. 
Tous fes Membres & Correfpon- 
dans, ont parmi leurs fonétions & 

devoirs,le foin de faire enquête des 

‘abus & contraventions aux Regle- 

. mens,pour en donner avis au Cols 

ége : & fur fa dénionciation,les Ma: 

piftrats y pourvoient fur le champ. 


CHAPITRE À. 

Des Dévours des Médecins. 

SIL FH Es Médecins Orthodoxes de visé 
à. L ayant eu l'avantage de e 
| voir,dès l’origine du Chriftianifme, “<%. 
_ Ja Médecine fanétifiée en la per- 

_ {onne de St. Luc, le choifirent 
_pour leur Patron ; dans le grand 

* nombre de Médecins dont l'Eglife 


L Xr:T "A 
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honore la mémoire. Ceux de Paris 
prirent de plus la Ste. Vierge pour. 
leur protectrice, des le commence- 
mentdelUniverfité. Sous des aufpi- 
ces fi auguftes,leur Faculté com- 
-mença fes exercices de Rélison ; 
qui confiftent aujourd'hui dans une 
Meffe célébrée te us :es famedisdans 
fa Chapelle ; dans des Services fo- 
lemnels aux Fêtes de la Vierge , de 
St. Luc, de Ste. Cathérine, & de St. 
Nicolas;dans un grand nombre d'O- 
bits fondés pour prefque. tous les 
mois de l’année ; dans l’afhiftance 
de la Compagnie aux Obféques de 
fes Supôts; &;:dans la célébration 
d'un Service le famedi fuivant. 

… L’Univerfité de Montpellier fait 

areillement célébrer une Meffe de: 
puis la St. Luc jufqu’à Pâques. Les 
. autres Facultés & Colléges de Mé- 
decine obfervent à peu près les mé- 
mes ufages: & la plupart d’entreux 
infhgentdesamendes à leurs Mem- 
bres, & furtout à leurs Bachéliers, 
qui manquent d’afhfter à ces céré- 
monies. CAL 
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: $ IT. Les devoirs particuhers des 4. 
Médecins Phyficiens , {é raportent as 
prefque tous auprécepte que leura aue. 
donné le Pape Innocent IT, de ne 
Confeiller pour le falut du corps, au- 
cun remede qui mette l’ame en dan- 
ger. Ce précepte a été apuyé deplur 
Murs Décrets Canoniques & Civils. 
I. Les Canoniftes 8e Les Médecins 
Catholiques,enabandonnantauMé:- 
decin le foin de regler late véné- 
fien, comme toutes les autresfonc- 
tions de la nature , lui ont permis 
de le confeiller aux gens mariés, 
lorfque fon utilité eft connue : mais 
lui ont défendu de donnerun pareil 
Confeil aux célibataires : dans ce 
dernier cas , ils lui permettent feu- 
lement de confeiller le mariage à 
Ceux qui ne feroient point décidés 
pour le célibat. | 
à J[. L'avortement a été regardé 
Comme un crime exécrable , digne 
de la plus févère repréhenfion, dans 
le Texte facré , & les Décrets de 
lEglife. Le Droit Romain traite 
avec la dernière rigueur, ceux qui 


D 
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en font coupables. Les Loix Fra 
çoifes puniflent de mort ceux mé 
mes qui y participent; le plus grand 
nombre des Auteurs en conféquen: 
ce, penfent qu'il n’eft aucun caf 
qui puiffe engager un Médecin à 
procurer l'avortement , ni même le 
ftérilité, par des remédes violens 

FLE; Tous lés Théologiens & Mé: 
decins ont blâmé l’yvrefle, tant pa 
fa nature que par fes effets : en con: 
{équence ils ont défendu de donnef 
des. fubftances dans la feule intenx 
tion de la procurer ; mais ils ont 
permis de donner des remédes ent: 
Vrans ; pour remplir toute autre) 
indication. | 

IV. Enfin le Médecin tcconobl 
des devoirs rélativement aux minifi 
tres dont il fe fert dans fa pratique: 
Les Loix de l'équité & de la Réli=! 
gion , les maximes même de notre! 
Jurifprudence, lui défendent de les 
favorifer au préjudice lesuns des aw! 
tres , & au détriment des maladess) 
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/ LIVRE TRO ISIÈME. 
L. contient ce qui efé, propre a la 
) Chirurgie & aux Chirurgiens. 


CHAPITRE E 


De la rélation qui ie entre la Chi- 
… yurgie G& là Barberie, & de la 


te) 


14 Roi, furces deux Arts: 
$. Li Es Romains avoient des 


Barbiers qui faifoient nom- 
bre parmi les Artiftes fubfdiaires 
kde lat Médecine ; mais les fonda- 
bieurs denotre Monarchie. ayant or- 
“donné que leurs Sujets porteroient | 
de longues barbes & de longs che- 
‘veux pour figné de la liberté Fran- 
\coife, les Barbiers eurent alors peu 
occupation ; . mais dans le fiécle 
| de Charlemagne , la Commodité 
layant prévalu à ces fignes de li- 
| berté , les Barbiers commencèrent 
Là trouver de l'ouvrage. Devenus” 
plus communs, ils s ’emparérent des 
| foñétions de la Chirurgie , qui peu 
| peu difficiles , & Ro nom: 


| V : Jurifdiéion du P. Chirurgien du 


Univ 
& fép arr 
tion 1 à la: 
Barberie 
& de Lx 
Chirurgid” 


_ 
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breufesalors,parurent quadrer ave 
celles de la Barberie ; & leurs fon: 
étions fe multiplièrent en même 
proportion, que les no: de ces 
deux Ârts. 

Dans ces premiers tems, il n'y 
avoit aucune diftinétion entré un 
Chirurgien & un Barbier ; Paris 
cependant pofledoit une Compag: 
nie de Chirurgiens, uniquement 
occupés aux fonétions de la Chi- 
rurgie ; celles de la Barberie apar- 
tenoient aux Barbiers-Chirurgiens, 
privativement à tous autres Afrtif-. 
tes , même aux Chirurgiens de St. 
Cofme , & ne furent communi-! 
| quées à ceux-ci, que par l'union: 
qui fut faite dans ces deux ce 
munautés, en 1656. | 

Le luxe & la mode ayant mul. 
tiplié les fonétions de la Barberie 
il y eut à Paris des Barbiers qui au! 
. commencement du 17°. fiécle , fe 
bornèrent à celles-ci ; & (ea 08 
leur goût , ils établirent les diffé-! 
rentes Profeflions de fémples Bar. 
biers, Barbiers-Etuvifles, B arblers- 
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É br > Barbiers- Perruquiersi 
. L'exercice de ces Profeffions fut Li: 

« bre d’abor d; mais les entreptifes 

N Ni leurs Artiflés fur la Médecine & 
la Chirurgie, donnèrent lieu à des 
ï  Reglemens qui reduifirent le nom- 
bre de ces Barbiers À 48 ; leur dé- 

| fendirent de former entr’eux une 
Communauté; les foumirent à celle 

Ldes PB arbiers-Chirurgiens ; : & leur 

: _interdirent tout exercice la Chi- 
Vrurgie. | 
à Ces arrangemens n'ayant point 
Lencore établi l’ordre propre à prés 
Nvenir les abus , on projetta {a créa- 
tion du Métier & Communauté des 

PBarbiets - Perruquiers - Baigneurs- 
“Etuviltes ; mais cet établiflement 
\fouffric beaucoup de dificultés ; 8 
ce ne fut qu'en 1673 ; qu'ils furent 
érigés à Paris en titres d’oflice , au 
nombre de 200 , en une Ce 
-nauté diftinéte de celle des Bar- 

biers- Chirurgiens. 1] fe. Gt de non: 

 velles créations de Barbiers-Perru- 

_quiers pour Paris & pour les Pro- 

vinces ; enfin il fut reglé folemnel: 


Le O 2 


| 
he 


212  Effai de Jurifprudence 
lement , que les Communautés des 
maitres Barbiers-Pertuquiers, de- 
meureroient féparées de celles des 
Barbiers-Chirurgiens dans tous les 
eux du Royaumes. 44 4 
Les plus célébres des anciens 
Chirurgiens François, fe font trou- 
 vés honorés du titre de Barbiers ; 
les Médecins ont oublié leurs pro- 
pres intérêts, pour faire l'éloge des 
influences utiles de la Barberie fur 
la Chirurgie ; mais les Chirurgiens 
modernes piqués de voir leur Art 
deshonoré par cet alliage , travail: 
lèrent à détruire cette méfalliance; 
l'ouvrage commencé par la fépa- 
ration des deux Profeffions de Bar: 
biers , fut continué par des Regle- 
mens , qui renouvellèrent les dé- 
_fenfes faites aux Bärbiers non Chi-! 
ruroiens , d'exercer la Chirurgie ; 
reftraignirent les Chirurgiens à le“ 
:xercice pur de la barbe &rdes che-| 
veux ; ordonnèrent des vifites reci=. 
proques pour prévenir les contra*! 
ventions ; & voulurent enfin enle- 
_ ver aux Eléves de la Chirurgie , læ 


| 
| 
| 
| 
| 
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R nee que l'indigence trouve. 

. chez les Perruquiers. x 

… L'ouvrage fut enfin confommé 
- dans la Capitale , en 1743,parles 

 défenfes qui furent faites aux Chi- 

| rurgiens de cette Ville, de plus à 

… l'avenir exercer aucunes fonétions 

. de la Barberie. L'exemple de Pa- 

À ris a été fuivi dans les Provinces; - 
l un grand nombre de Communau- 
… rés {e font impofés volontairement 
la même loi ; celle de Bordeaux 
- même l’a fait exprimer dansfes Re- 
à glemens ; & il y a lieu d’augurer , 
… que les Privilèges diftingués accor- 

en en 1756, aux Chirurgiens des 

… Provinces qui renoncent à la Bar- 

| berie, font un moyen préparatoi- 

… re à une défunion totale de fes fon- 

… étions d'avec la Chirurgie. | 

… SIL. Ceux qui furent choifis pout  Yarirdi. 
f faire les fonétions de la Barberie %.,# 
& de la Chirurgie réunies fur la #5. ?- 
 Perfonne de nos Rois, reçurentune inf 
è certaine Jurifdiétion fur ceux qui Are 
_exerçoient ce métier. Leurs droits 

_ àècer Fou fe nr dans une an- 
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B14 Ep 7 ne 
siquité fi réculée, que leurs pre-. 
miers titres font perdus ; mais il 
leur enrefte de fort anciens qui les 

renouvellent. Leur Jurifdiétion fut 
_ confirmée dans la fuite de regne en 
. regne, par des Ordonnances & 
* Arrêts, qui conftituoient le P. Bar- 
bier Garde de ce métier, & lui per- 
_mettoient d'inftituer un Lieutenant 
dans chaque lieu, pour veiller à fa: 
Police ; & proceder à l'examen 
des Afpirans. 

La Communauté des Chitigièns 
de St. Cofme de Paris, ayant été 
fondée par les Chirurgiens du Chä- 
telet de cette Ville, les recon- 
… noifloit pour fes chefs , n’accor- 
… doit qu’une féance d'honneur au 


-. P. Chirurgien ; & n'étoit nulle- 


ment. umité de P. Barbier. L’u- 
nion des Chirurgiens avec les 
Barbiers, mit leur Communauté 
fous la Jurifdiétion de celui-ci ; 
mais il ne jouit pas long-tems de 
fes nouveaux droits ; M. Felix P. 

Chirurgien du Hoi fit défanir 
en 1668 ; les Droits &c  Periee 


“te la een dr 21e. 
attachés à à la Charge de P. Barbier + 
& les fit réunir à la fienne. 

D La Chirurgie rendue à fon chef 
naturel, vit avec plaiir la con- 
firmation des droits du P. Bar- 
bier , dans la perfonne de fon 
P. Chirurgien. Sa Préfidence dans 
a Communauté des Barbiers-Chi- 
\rurgiens de Paris, lui fut con- 
“firmée contre la poffefñion des Chi- 
4 du Châtelet : & la Com- 
"munauté elle-même perdit le droit 
ide choifir {on Greflier, dont la no- 
Lination fut refervée. ‘au premier 
Chirurgien. Les mêmes droits lui 
rent confirmés contre les préten- 
ons de plufieurs Communautés de 
Barbiers- -Chirurgiens de différentes 
Provinces; maisils fouffrirent beau- 
coup d’ altération en 1692, par l’é- 
fabliffement des Chirurgiens Jurés 
Royaux, qui entrèrent dans les 
fonctions des commis du P. Chi- 
irurcien. La qualité de Chef & 
| Garde des Chartres, Statuts & Pri. 
le èges. de la Die ge lui fut con- 
drmée ,il eft vrai ; mais fon auta=. 


var 


dans les Communautés où ils font 


à 


16. Effi “a rip 
- sité qui demeura La même pour 
Paris, ne fut plus qu'une ombre 
dans les Provinces. Il ne rentra 
_ tout-à-fait dans fon ancienne Jurif- 
digtion , qu'en 1723. Dans cette 
née les droits , fon£tions , pré- 
rogatives & émolumens des an- 
eiens Lieutenans & Greffers furent 
défunis des Offices de Chirurgiens 
Jurés ; & il fut permis au premier 
Chirurgien de nommer des Lieute- 

nans & Grefhers, dans toutés les 
Villes où il y a Cour fupérieure, 
Evêche ou J urifdiétion reflortiflan- 
te nuement és Cours de Parle- 
ment. 

Le Lieutenant doit toujours étre 
choif dans le nombre des Maîtres 
de la Communauté ; mais le Greffe 
peut être rempli par toute per- 
 onne d’honnête profeffion ; cela & 

été reglé ainfi par les Statuts , ë 
jugé pa des Arrêts. Les fonétions 
des Lieutenans font de  piéie 


établis ; & celles des Grefhiers, de 
tenir les D » dy ranfeire, 


el 
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Mes aétes de la Communauté, & 
d'en délivrer les expéditions. 
| La défunion des Barbiers-Perru- 
‘quiers des Chirurgiens, fut un pré- 
texte pour les premiers, de fe fouf- 
traire à la Jurifdiétion du P. Chi- 
“urgien ; mais il y fut maintenu par 
“plufieurs Reglemens , qui ordon- 
nèrent qu'ils feroient tous reçus par 
lui dans l'exercice de leurs char- 
“ges. Les titres des nouvelles créa- 
tions de Perruquiers pour Paris & 
“les Provinces , les foumirent pa- 
“reillement à la Jurifdiétion du P. 
KChirurgien ; & elle lui fut confir- 
Émée d’une manière inconteftable , 
(par un grand nombre d’Ordonnan- 
lces, de Statuts & d'Arrêts, qui 
Ldonnèrent pouvoir au P. Chirur- 
. gien d’avoir en qualité d'Infpeëteur 
€ Direëteur général de la‘Barberie, 
commis par $. M. un Lieutenant & 
un Grefher pour exercer fa Jurif- 
. diétion dans chaque chambre defd. 
 Barbiers , Baigneurs , Etuviftes & 
R'Perriquiers 14 


« Le P, Chirurgien & fon Lieute- 


k 
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nant doivent être infcrits les pre: 
miers fur les catalogues des maître $ 
Perruquiers » avant même les Inf: 
 peéteurs créés dans toutes les Com: 
munautés d'Arts & Métiers. La 
Commiflion de Lieutenant peut 
être donnée à un fimple Perruquier; 
& lui confère les droits de la maï: 
_ trife, comme:il a été jugé plufieursi 
fois. Les Statuts des Perruquiers! 
aflignent à leurs Lieutenans &al 
Grefiers , les mêmes fonétions de! 
ceux des Chirurgiens. Le reflort! 
_ de leurs Communautés eft borné 
… par la néceflité publique. à la Ville,, 
. Ou tout au plus à la Banlieue. 
Le P. Barbier fitexemter fes! 
Commis de toutes Charges publi 
ques ; cette exemtion a été confir- 
mée particulièrement aux Lieurel 
nans & Grefhers du P. Chirurgien,, 
par la Jurifprudence des Ordonsi 
| nances & des Arrêts. 
Les anciens titres du P. Barbiôi 
lui accordoïent la fomme de 21-14 
3 den. payables par toûs ceux qui 
exercent quelques fonétions. de: la 


» : . 02 


nent à cette charge : cette rede- 
fance a été confirmée aux P. Chi- 
urgiens , à chaque mutation, par 
>s Ordonnances & les Arrêts à 
ns le tems même de la pi Ces 
le leurs Lieutenans. 

Dans l'origine le P. Barbier & 
es Lieutenans étoient foumis à la 
lurifdiétion ordinaire : Henri HI 
Sommit le G. Confeil pour Juge 
Confervateur de leurs Privilèges. 
Ce Commurimus lui fut continué 
Br au P. Chirurgien, dans les re- 
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raie & Barberie à fon avene- 


gnes fuivans ; mais en 1715 , il fut 


tranfporté x la Grande Chambre 
Le Parlement de Paris. 


DM E II. 


Des C ommunautés des Chirurgiens. 


$ T; D Lufeurs motifs ayant fer- 


mé l’eritrée de l’Univerfité 


Commis 
nauté de 
Paris. 


‘4 Paris aux Chirurgiens de cette. 


Ville , ils n’eurent dans fon origine 
tien de commun entr’eux. Ce ne 


4 que fous le Regne de Sa Louis, 


= donnèrent lieu d'empiéter fur les 
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220  Effai de Jurifprudence 
fuivant une vieille tradition, qu'il 
furentunis par des exercices de pié 
té en une Confrèrie , fous linvoca 
tion de St. Cofme & de $t. Damier 
_ mañils ne reçurent des Reglemenl 

relatifs au bién de l’Art & du Pu 
blic, que fous Philippe le Bel 
Leur Compagnie commença alor! 
à fubfiiter fous la forme des Com 
munautés Séculiéres que nou! 
_ voïons aujourd'hui exifter; @& {ot 
établiflement fut confirmé de re: 
_gne en regne par la plupart de nof 
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Dans le même tems fe forma 


dans la même Ville, la Commur 
nauté des Barbiers ; ceux-ci dans 
leur origine ne fe mêlèrent guères 
“ee de la petite Chirurgie ; Mais 

ans la fuite leurs fonétions furent 
étendues par Charles V, &ilsÿ 
furent maintenus par la Jurifpri 
dence des Arrêts. Ces faveurs leuf 


x 


 fonéhions des Chirurgiens ; & pouf 
parvenir à leurs fins, ils profitèrent 
de circonftances favorables qui fe 


4 

à 
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fe 
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jréfentérent. Les Chirurgiens de 
Yaris ayant mécontenté les Méde- 
ins , les Barbiers fe raprochèrent 

le leur Faculté , qui leur donna un 
lefes Doéÿeurs pour les inftruire 
lans l’Angtomie & la Chirurgie ; 
ÿ les adopta par plufeurs contrats. 
Les Barbiers foutenus de la pro- . 
eétion & dés leçons de la Faculté, 
nérirérent les Privilèges qu'elle 
eur accorda par leur capacité. La 
‘éputation d’un grand nombre d’ex- 

sellens Praticiens que fournit leur 
Communauté, porta ombrage aux 
Chirurgiens de St. Cofme ; ceux- 
ï les firent comprendre dans des 
Ordonnances de Police, qu'ils ob- 
Hnrent contre les Charlatans ; les 
Barbiers alors firent reflouvenir la 
Faculté des engagemens qu’elle 
avoit pris avec eux dans leurs con- 
rats ; & en conféquence de fon in- 
tervention qui leur fut aecordée , : 
&: du certificat qu’elle leur donna 

de leur capacité, le Parlement dé- 
cora les Barbiers en 1603, du titre 
de Chirurgiens, leur permit le libre 
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202 Effi de redlncs 
exercice de toutes les fonétiont: 
quy font attachées, & rendit leu 
Communauté indépendante de cel 
le de St. Cofme. 
Les Barbiers- Chirurgiens pal 
foient fouvent de leur Communat 
té dans celle de St. Cofme , en ré 
nonçant à la Barberie ; mais quel 
_ques-uns d’entr'eux n ayant pas f& 
tisfait à leurs engagemens, 1ls don: 
nèrent lieu à un Procès, que quel 
ques Membres des deux Commur 
nautés voulurent terminer en 1613, 
par l'union des deux Compagnies; 
mais celle de St. Cofme s'y étant 
opofée , cette union n'eut point 
lieu. Les Barbiers déchus des Pri- 
vilèges honorifiques qu'ils ambis 
tionnoient par cette union , n’en 
furent pas moins heureux ; leurs 
 fuccès anéantirent tellement les 
 Chirurgiens de St. Cofme, que leur 
union devint néceflaire , &s opés 
d’une manière fable en 1656, 
pour ne former à l'avenir qu ‘un 
même Corps, & jouir en com- 
mun des droits & privilèges ap= 


TU 
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bartenans aux deux Compagnies. 
» Les deux Communautés de Chi- 
rurgiens de Paris avoient reçu cha- 
cune en fon particulier , un grand 
ñombre de Statuts qui regloient 
leur Police, leur gouvernement & 
leurs Privilèges. Outre les Regle- 
mens ficeinéts que les Chirurgiens 
JeSt.Cofme avoientrecusdes Rois, 
Js formèrent entr’eux un Corps de 
Statuts, qui renfermoient des ufa- 
res moules fur ceux des Facultés ; 
Îs produifitent ces Statuts à l'union, 
mais onn'y eut aucun égard ; & il 
ut dit que cette Communauté fe- 
Oit gouvernée par les contrats des 
3arbiers , & leurs Statuts qui en é- 
oient la fuite. Onrédigeaen 1699, 
ur les anciens ufages des Barbiers, 
in Corps de nouveaux Statuts, qui 
nt été confirmés par plufieurs Ar- 
êts. Dans la dernière inftance des 
Médecins & des Chirurgiens, ceux- 
ï tentèrent encore de faire revivre 
es anciens Statuts des Chirurgiens 
le St. Cofme , mais les Médecins 
és ayant attaqués par une infcrip- 
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tion de faux, les Chirurgiens les 
DR années » COMME UNE PIÉCE 

informe & fuperflue, & les Statuts 

de 1699, furent confirmés de: nou: 
veau. 

. La Police de cétte Énnel 

eff établie par ces Statuts, & pai 

un grand nombre d’autres Regle- 
mens : & fuivant leurs difpofitions 
cette Communauté doit être com: 
poiée du P. Chirurgien , de for 

Lieutenant , de 4 Prévôts & Gar 

des à la tête chacun des 4 clafles 

qui la divifent , d'un Receveur. 

. d'un Grefher ; & de tous les Mar 

tres de la Ville. & Fauxbourgs , 

reçus ou aggrégés à cette Commur 

nauté. Les Syndics & Tréforiel 
créés par Louis XIV , ayant été 
réunis à’ cette Compagnie , al fu 
dit que tous les ans fe feroit lélec 
tion de deux Prévôts pour veilles 

à la Police de la Chirurgie pendant 

deux ans conjointement avec Le 

… Lieutenant ; & d’un Receveur pout 
_ enpercevoir Les deniers : les Regif 

tres courans font à la garde du 

Greffe: 


\ 
y 


. Jur ll Médecine 224 
ans une armoire particulière fous 
rois clefs. Les aflemblées font gé- 
érales ou particulières. Dans les 
ines & les autres les maîtres quine 
ont point Officiers, prennent féan: 


+ 


ompolées de 32 perfonnes, qui 
forment le Confeil, doivent fe faire 
ous les mercredis , pour délibérer 
ur les affaires communes, & par 
>xtraordinaire sil furvient des af- 
aires urgentes. | 

+ Cette Compagnie a pour armoi- 
1es d'azur à trois Boëtes d’or ; elle 
ofléde une maifon commune dans 
a rue des Cordeliers, où eft ren- 
érmée une riche Bibliothéque. 

Le diftriét de cette Communauté 
tou jours été la Banlieue ; Prévôté 
Y Vicomté de Paris , fuivant fes 
ncicns Titres confirmés par les 
OuUvVEaUx. Loi Se 


SIL. Les Communautés des Chi- Comm 


nautés des 


argiens de Province ;: ayant été Provinces 


jumifes au P. Barbier & enfuite au 


+ j 


Sreffier , & les anciens renfermés 


je & opinent fuivant l’ordre de 
eur reception. Les particulières 
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P. Chirurgien qui en eft le chef; 
elles ont reçu en commun des Sta- 
tuts qui ont tous été confirmés de 
reone en feone , depuis Charles 
VIT, jufqu'à Louis XV. Les der: 
_rüers de ces Reglemens en déter: 
minant les lieux où le P. Chirurgie ; 
peut avoir des Lieutenans,determi: 
nent en même tems le diftriét des 
Communautés aufquelles ils préfs 
dent. L'ordre établi à cet égard en 
ï723, fut Changé en 1730 ; maïs 
les inconvéniens qui fuivirent celui 
qui y fut fubflitué , le fit bientôt 
profcrire &retablir Faucien, Celui 
ci quoique le plus naturel a cepeni 
dant encore donné lieu à des con: 
teftations, pour leur décifion , il ÿ 
a une regle générale qui eft qu’une 
 Lieutenance enclavée dansune au 
tre , en eftindépendante , & a pour 
diftriét toute l'étendue de la Jurif 


1 


diétion où elle eft établie. : M 


Le nombre des Villes où il y 
. & peut avoir Communauté eft tress 
grand, & monte à plus de 400: 
Celles que j'ai pu recueillir fontles 
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duivantes : Abbeville, Acqs, Ayde, 


Agen : Aires à Aix : Alaïs , Albi ; 
Alençon, Aleth, Amboife, Am- 
Drun ; Amiens , Andely , Angers, 
Angoulême, Apt, Ardres, Arles, 
Aurillac , Aufch, Autun, Auxerre : 


Be Avränches 
Bar fur Seine > Baugé, Baugen- 
cy , Baumont für Oïfe , Bayeux , 
Bazas, Beaufort, Beauvais, Bellac, 


Bellefme, Befançon , Bethléem , 
Deziers , Bleis, Boifcommun , 
Boulogne fur Mer, Bourdeaux 


x An 2 
Pourg en Brefle, Bourse Argental, 
Bourges, Brie Comte Robert & 


Drives. L: . 


wa 


… Caen, Cahors, Calais, Cam- 
brai , Carcaflone , Caftelnaudari 
Caftres, Caudebec , Chalons fur 
Marne, Chambly-le-Haut-Beroer, 
Charlieu, Chartres, Chaftellérauit, - 
Château du Loir, Châteaudun , 
Châteaugontier , Châteaimeuf en 
Timerais , Château Renard , Chi- 
tau-Thierrÿy , Chatillon-fur-Indre, 
Chatillon-fur-Marne , Chatillon- 
fur-Seine ,. Chaulny , Chaumont 
LT P 2 
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en Baffigni , Chaumont en Veil 
Chinon, Civrai, Clermont en Au 
vergné ; Clermont en Beauvoifis, 
Cognac , Cominges, Compiegne, 
Concreffault en Berry , Condor 
Coucy, Couferans, Coutances ; 
Crecy en Brie, Creil, GisiEe en 
Valois, & Cuffet. 

Daxe, Die, Digne, Dijon » 
Dole, Dorat, Dora ; Dreux ; , 
&c Dun-le-Roi. ) 

Epernai, Eftampes , & Eva 

Fere en Tartenois y Fiffhes 
Fontenai-le-Comte & Frejus. 

Gape, Glandeve, Grafle,Gray; 
Grenoble , Gueret & Gyens: :: 18 

Far. ::::, 


Ifoudun. 
La Ferté Aleps, la Ferté Bei 
nard , la Flefche, Langeais, Lan- 
‘0e h an la Rochelle , Laval, 
avaur, Leétoure le Mans, Leofi 
le Puy,Lefcar, Libourne en Guyen- 
ne , Limoges , Limoux , Lions- le: 
Samir Mgr cm , Loches, Lom- 
bez, Lorris , Loudun , US LE 
Zignan “ Lyon, | 


21 2% 


4 + À la Meseine. | 229 
Macon, Magny, Mamers, Man: 
tes, Marfeille, Mayenne, Meaux, 
Mehun fur Yevre, Melun, Mende, 
Merry fur Seine , Metz , Meudon, 
Meulan, Mirepoix : Montlignon % 
Montaigu, Montargis, Montauban, 
Montbriflon , Montdidier , Monte- 
eau Faut- Yonne , Mont Ferrand , 
Montfort Lamaury,Montmorillon, 
Montpellier, Montreuil-fur-Mer , 
Montrichard , Moret, Mortagne 
x Moulins. 
: Nantes, Narbonne , Nemours, 
Nerac, Neuville. aux-Loges SN e- 
trs , Niort , Nifmes, Nogent-fur- 
Seine &z Noyon. 
\ Oleron & Orleans. 
* Pafmiers , Pau, Perigueux, Pe- 
onne , Poitiers , Pontoife, Pont- 
Ur-Seine , & Provins. 
ê ? Quimpercorentin. 
À Reims, Rennes, Ribuhiène :: 
Rieux , Riom, Rochefort-fur-Mer, 
Rémorantin y Rouen, ROye & 
Rumilly. 
. Saar-Louis, Saint Brieux, St. 
ue, » St, Dizier , St, De 
AU 3 
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St. Flour, Ste. Menehould , St, 
Maixant , St. Malo , St, Papoul , 

St. Pierre: te Méftiérs, St, Pons 
St. Quentin, Salers, Sabine Sarlat, 
Saumur , Sedan , Seës, Semur en 


_ Auxois, Se Sont Sens , Se: 


zanne , "Sifteron , Soiflons & Sou- 
vigny: 
Tarbes , Toulon , Totlouté i 
Tours, Freguier, Trois-Châteaux, 
Troyes &r Tulles. à 

Ufez. à 

Vabres, Valence, Viocs à 
Vence, Vendofme, Verdun, Ver: 
failles, Vefoul, Vienne Vienville| 
en Beauce, Viérlon, Vic en Car: 
lades , Villefranche, Villeneuve. le. 
Roi, Villers: Cottetels , Vincennes, 
Virey-fous- Bart, Vitry-aux-Logess 
Vitri-le-François, Viviers & Vous 
vert. | 

Xaintes. 4 

.:Yevre-le-Chatel. . 5/00 

_ Les Statuts de ces Communautés 
prefcrivent pour leur gouvernes 
ment des regles analogues aux pré: 
cédentes pour Paris, Les Charges 
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d'infpeéteurs & Contrôleurs des 
Arts & Métiers, ont été réunies à 
4 plûpart d’entr elles, & ceux qui 

font pourvus, y ont féance 
après le Lieutenant. 

Les principales de ces Commus 
Lurés , {ont celles'entr'autres de 
Montpellier, de Moulins,de Tours, 
de Touloufe , de Lyon , deMetz, 
de Verfailles ‘& de Bourdeaux,ont 
encore reçu des Reglemens parti- 
culiers > qui les foumettent pareil- 
lement à la Jurifdiétion du P. Chi- 
rurgien. 

Il y a cependant quelques Pro- 
Mvinces en France, qui ne recon- 
noiffent point le premier Chirur- 

gien ; & les Communautés qui y: 
font établies , font régies par des. 
Statuts qui émanent d’une autre 
fource. Ces Provinces font celles. 
‘qui ont été réunies fort tard à la 
Couronne par le droit de conquête. 
L Artois , l'Alface & le Roufillon 
. font de cette clafle. La Chirurgie 

de la Lorraine eft reglée par une 
fa aflez analogue à one de 
4 
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France Elle eft foumife au P, Chi: 
rurgien du Duc de Eéraine & de’ 
Barrois, qui en eft le chef & garde! | 
de fes Chats & Privilèges , & a! 
environ 80 Communautés founifes, 


ds Jurifdiétion. SEE | 4 


CH Ari TeS IIL ra 


Des Po des Chirurgiens. À 
Privité Ç I. No que les Chirac] 


&s Aca- ‘ 
démiques | giens de Paris furent éta-w 
blis en Communauté , ils imitèrent ù 
dans leurs Exercices , les ufages, 
des Facultés de l'Univerfité de 
cette Ville, & particulièrement den 
celle de Médecine; mais nonobf=" 
tant cela , ils ne purententrer dans} 
FÜniverfité qu'au milieu du 14 en 
Siécle , qu'ils y furent admis com-\ 
me Difciples de la Faculté de Mé-w 
decine. Leur admiflon fut confir-. 
mée fous la même forme au milieu 
du Siécle fuivant ; les Chirurgiens 
ennuyés de former une Faculté, 
compoiée feulement dEcoliers ,» 


éntreprirent de fairereconnoîtreles | 


k 0 du 
4 1# L: 
| ” AR ’ 
HN: LORS 
CR, 


(4 fur la Médecine. 23% 
Maîtres & les Régens qu'ils choi- 
fifloient dans leur Corps ; mais les 
“demandes qu'ils firent à l’Univer- 
fité fur cet objet , ne fervirent qu'à 
ompre la bonne intelligence de 
lces deux fociétés; & les Chirur: 
-giens furent rayés tout-à-fait des 
reoiftres de l’'Univerfité. 

* Les Chirurgiens voiant bien qu'ils 
ne pourroient faire leurs Exercices 
“que furtivement , eurent recours à 
autorité Royale qui leur permitde 
faire des leçons & démonitrations 
“publiques de leur Art , tant dans 
‘Univerfité qu'ailleurs ; mais ce ti- 
“tre ne leur fut d’aucune utilité;la vé- 
ification leur en fut totalement re- 
fufée. Ce refus ne les découragea 
“point ; ils remontérent jufqu'à la 
première fource des Privilèges des 
Mnivertrés ; & le Pape Gregoire 
XIII. leur permit d'acquérir par la 
bénédi@tion Apoftolique, le droit 
“de pratiquer & enfeigner la Chi- 
“rurgie , tant en public qu’en parti- 
 culier ; mais la Faculté de Méde- 
\çine ayant formé au Parlement , 


‘#- Ne 
Re - 
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apel comme d'abus de ce Bref, ik, 
ne put.y être vérifié. 
_ Malgré ces obftacles, les Chi 
rurgiens crurent néanmoins pou-| 
voir former une cinquiéme Facul-, 
té ; ils décorérent leur Compagnie. 
dutitre de Collége, fes Membres. 
de Licentiés & Maîtres ; fes Afpi-. 
rans de Bacheliers ; ils profeflèrent 
| he ubliquement ; firent foutenir des. 


| 


A 


hèfes ; parurent revêtus des or-, 
nemens de l’Univerfité ; &fe firent. 
apeller en conféquence , Chirur- 
giens de Kobe longue ; mails tous. 
ces actes extérieurs ne leur don-. 
noient point réellement les Privi- 
 lèges de l’Univerfité ; ils ne paru- 
rent point à fa Rates réformation. 
en 1598, & même les exercices. 
_ Académiques leur furent. abfolu 
ment interdits par le Recteur & 
par les Magiftrats de Police ; ce! 
qui en ralentit beaucoup l'éclat. 
Les titres dé Barbiersétoient en: 
core inférieurs à ceux des Chirur- 
giens ; ils n’avoient d’autres droits! 
à cet égard , que ceux que leur 


MAN 


 furla Médecine. ÆS | 
“communiquerent les Médecinsdans 
“leurs contrats : ils étoient les difci- 
.ples & les diffeéteurs de la Facultés 
“mais leur témérité fut punie , lorf- 
pri voulurent méconnoître leur 
Mere , & tentèrent d'élever chez 


f. 
1 


“eux une Ecole particulière. 
# L'union des Barbiers avec les 
bChirurgiens devoit rompre les bar- 
Lricres qui féparaient ceux-ci des 
Médecins ; & cependant elle eut 
un effet tout contraire : les Barbiers 
Meux-mêmes voulurent faire revivre 
les prétentions du Cofége de Sr. 
. Cofme , mais le Parlement reprima 
. leurs entreprifes ; ordonna que les 
L deux Communautés réunies de- 
“ meureroient foumifes à la Faculté 
de Médecine , & leur interdit tout 
Lätte Académique , & même toute 
. démonftration fans la préfence d’un 
. Doëteur en Médecine. 

… Depuis cette époque , la com- 
. pagnie des Chirurgiens n envia plus 
- d’autres titres , que celui de Com- 
 munauté, jufqu'en 1731, quefut 
L érigée lAcademie Royale de Chi 


LC 
T 


t 


_ rente de celle des Facultés. En! 
1743 , ils firent la dernière tentati- | 


. morte depuis 83 ans. Notre Monar- 
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rurgie ; mais fous une forme diffé). 


ve pour reflufciter leur Faculté. 


que les ayant remis dans le même 
état où ils étoient avant leur union | 
avec les Barbiers ; leurs anciennes. 
prétentions qu'ils reveillèrent, les. 
mit de nouveau en procés avec les. 
Médecins ;S. M. leur permit de dé-. 


montrer toutes les parties de la 


Chirurgie, & de fe revétir de la’ 
robe PE bonnet en qualité de. 


Maiïtresès-Arts ; fembla aprouver : 
les dénominations d’£ co/e & de Col. 
lège dont ils décorérent leur Socié-. 
té, & leur Maifon commune; mais 
décida formellement que ces titres | 


& infcriptions , ne pourroient leur. 


attribuer aucun des droits des Su-: 
pôts de l’'Univerfité de Paris. 
Les Chirurgiens de Montpellier 


_ imitèrent pareillement les ufages 8c 
exercices de Ja télébre Univerfité À 


de cette Ville , & prirent en con-” 
féquence le titre de Maires CH 


M 
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… fur la Médecine. 137 
rurgiens de l'Univerfité de Monipel. 
\ier ; mais ils ne prétendirent point 
y former une Faculté diftinéte de 
A Médecine : ils fe contentérent 
. de prendre quelques ornemens ex- 
térieurs , qui les diflinguaflent des 
“autres Communautés. | 
à Les Chirurgiens des autres Vil. 


les où il y a Univerfité, ont plus 


“ou moins participé aux Privilèges 
hAcadémiques, fuivant quils ont 
it ? , . . 

Facultés de Médecine ; mais au- 
jourd’hui ils fe font entièrement fé- 
parés des Univerfités ; ont élevé 


été plus ou moins attachés à leurs 


dans leurs principales Communau- 


‘tés des Ecoles particulières, où 
tout fe pafle comme à Paris. C’eft 
‘un ufage introduit dans tout le 
Royaume’, fi l’on excepte la Lor- 
raine où les Chirurgiensn'ont point 
 d'Ecole particulière , & {ont atta- 
chés par quelque lien à l'Univerfité 
de Pont-à-Mouffon. 

SIL. Quoique les anciennes Na- 
tions méprifaffent les exercices ma- 
.nuels , cependant la Chirurgie ne 


Privilèe 
ges horo« 
rifiquese 


x ‘4 ‘1e 
dur RS LS RC 


238  Effaide Jurifprudencé À 
diminuoit en rien l’eftime qu’elles 
avoient pour leurs Médecins : mais 
le préjugé fouleva la nätion dans 
l'établiflement des Chirurgiens en 
France , contre le manuel & la 
cruauté apparente de leurs opéra’ 
tions , & les relégua parmi les mes: 
tiers; ce ne fut que long-tems après. 
qu'on donna le titre d'Art & Scien: 
ce à la Chirurgie de Paris. Pour les. 
 Barbiers ,ilsne tinrent même pas. 
le premier rang parmi les Arts mé 
caniques. FERA 
_ La Barbcrie ayant triomphé À 
le fort ignoble de la Chirurgie de 
vint général , & les veftises de fa 
fublimité ne fe confervérent que 
chez quelques grands hommes dans 
le mérite defquels le préjugé ne! 
put la méconnoître ; quélques Re= 
glemens cependant declarérents 
après cette union, que la Chirur-t 
gie feroit comprife parmi les Artsk 
libéraux ; mais l'ignorance & lat 
Barberie en empêchoient l'exécu- 
tion, abandonnoïent les Chirur 
giens dans la bafñle Bourgeoife 


à Le G 
L.. 


Do fur la Médecines. 279 
“les plaçoient au même rang dans 
les Charges municipales, les ex- 
“cluoient de celles de la Maciftra- 

“ture & des Ordres Militaires , les 
failoient déroger en un mot à la 
“"Nobleffe réelle & honorifique. 

+ Il manquoit doncune Loi plus 
“pofitive , qui décoràt la Chirurgie 

“de l'honneur attaché à fa nature. 

Les Chirurgiens de Paris la trou- 
Mvérent dans la féparation entiere de 

a Barberie d'avec la Chirurgie, 
pr accorda tous les Privilèges 

“des Arts libéraux. La même faveur 

a été accordée aux Chirurgiens : 
“des Provinces qui feroient une cef- 

“fon volontaire de leurs droits fur la 
“Barberie : par là les Chirurgiens 

“ont été retranchés des rôles des 

"Arts & Métiers ; ont été admisaux 
Emplois honorables ; & leur Pro- 
“feflion eft non feulement devenue 

un titre compatible avec la No- 

- bleffe ; mais l’a fait mériter à plu- 

_fieurs Sujets diftingués. eu 
 SIIL Les Chirurgiens confon- sut 
. dusavec les Arts & Métiers, é- 
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toient fujets aux mêmes charges @z! 
impôts. Ceux de St. Cofme faifant, 


clafle à à part, obtinrent d’ abord! 
quelques Privilèges particuliers ;! 
& fpécialement l’exemtion de guet 


& garde : leur admiflion dans P'U-\ 


_niverfté, les rendit exemts com- 
me fes autres Supôts , de toutes! 
charges 6 impôts ; cette partict-| 
| pation. fut munie du Sceau de lau-. 
torité Royale, par un grand nom-. 
bre d'Ordonñances ; mais leur u-, 
nion avec les Barbiers, leur fit per- 


dre ces beaux Privilèges, à la re-. 
{erve de quelques- uns dont la jouif… 
fance paroit naturellement. atta-. 


rs 


_ chée à lanéceffité de leur miniftère.. 
Ïls continuèrent de jouirdel’exem=. 
tion de tous guets & gardes, recet., 
tes & commiflions publiques de. 


Police, de Ville & de Paroifle ; 


& confervèrent le pouvoir de faire, 
_ évoquer leurs caufes en première 
_inftance , pañdevant le Prévôt de: 


Paris. 1: Loi qui les aremis en. 


1743 , au même état où ils étoient… 


avant leur union avec les Barbiers, 
na 


ui da Mibéines 4ù 
72 a point confirmé expreflément 
les Priviléges utiles dont ils jouif- 
À oient alors ; & ne leur accorde à 
“cet égard d'autres droits, que ceux 
des notables Bourgeois de Paris. 

« Les Statuts des Chirurgiens de 
 Verfailles, leur ont accordé les mé 
mes exemtions : les Ufages de tou- 
tes les Généralités, exemtoient les 
es de la Milice, & y aflu- 
jettifoient leurs Eléyes : mais la 
; Loi qui les a mis au rang des Arts 
libéraux, leur a accordé les mêmes | 
“exemtions dont jouiflent les nota- 
bles Bourgeois, fuivant les Ufages 
des lieux ; & a fpécialement exem- 
té deux de leurs Elévesde la Milice. 


3 


CH APIT RE IV. * 
| Dela fubordination des Corps des 


(Chris à ceux des Médecins. 


E bien public demande que 
les Chirurgiens foient fubor- 
te aux Médecins en même 
proportion , que la CHER 


\ 
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elle - même ft dépendante de la. 
Médecine. Cette fubordination | 
confifte dans une harmonie né- 
ceflaire, un concert eflentiel, qui | 
n'ont Lieu de commun avec ces dé- À 
pendances de convention , ces fou-" À 
miflions ferviles, qui femblène éta- | 
blies entre diférens objets, pour. 
élever l'un & rabaifler l'autre. . 
Cette rélatior'entre les Chirurgiens 
 & les Médecins, a été établie dans | 
tous les Etats de l'Europe , auflitôe 
que le partage s’y eft introduit 3. 
elle fe raporte en France aux chef 
fuivans , outre ceux dont il d 64 
été queftion. # 

Er $ IL. Il paroït qu'avant même. 
létabliffement juridique des Chi-. 


rurgiens en France , la Faculté de 
Médecine de Paris éfoit dans P ufa- 
ge de leur faire prêter ferment ; il. 
paroît aufh que cet ufage fe rallen-. 
tit dans les fiécles fuivans : leur 
admiflion dans l’'Univerfité , les. 
y rapella ; & il fut dit que comme. 
ÆEcoliers de la Faculté , ils vien-. 
drojent : tous les ans le lendemain. 


où fur la Médecine. 243 
. de la St. Luc, prêter ferment entre 
_ les mains de fon Doyen. Dans le 
._ courant du feiziéme Siécle , les. 
. Chirurgiens RAS de tems 

… à autre, de fatisfaire à ces enga- 
» gemens ; & au commencement 


mis encore plus fortement à cet 
hommage ; il fut dit par les con- 
trats de leur filiation, que leurs 
_ Jurés viendroient avec le Lieute- 
* nant tous les ans, le lendemain de, 
» la St. Luc, prêter ferment aunom 
_ detouteleur Communauté , à la 
- Faculté, en lui payant deux écus 
» d'or ; ce qui fut ratifié & confirmé 
» par plufeurs Arrêts, 
… Les deux Communautés réunies, 
| ayant eflayé de fe fouftraire à cet 
. pfage, elles y furent rapellées par 
plufieuts Arrêts du Parlement , 
_ quireduifirent la redevance à un 
| écud'or; mais ces devoirs étant 
_ devenus un chef de controverfe 
dans la dernière inftance au Cons 


110: 2 


Lo 


244  Effai de Jurifprudence 
{eil , S. M. ordonna que les Chi- : 
rurgiens préfenreroient tous les ans 
à la Faculté, un catalogue de leurs 
Maîtres ; E & que les Médecins ne : 
pourroient plus exiger d'eux , ni 

ie érment , hi redevance. LAS 

ds dir  $ II. Les Princes ayant recon- 

Fa nu la néceffité de rt O es l'A: 
natomie par la diffeétion des cada- 
vres humains, la permirent aux Fa 
cultés de Médecine ; & en même - 

_ tems ils leur enjoigrirent de veiller 
à ce qu'on gardât les bienféances 
que demande la nature dans ces 
travaux. L’ufage & la Jurifpruden- 
ce des Arrêts,ordonnèrent aux Ma. 

 giftrats, Gouverneurs des Hôpi- 

. taux, & à PExécuteur de la Hau- 
te-Juftice de Paris , de ne délivrer 
aucuns cadavres, que fur une Re- 
quête a eux préfentée parle Doyen 
de la Faculté de Médecine de 
cette Ville ; & aux Chirurgiens & 
Barbiers, d'enlever aucuns cada- 

vres fans cette Requête ; & plu-.. 
fieurs Maîtres Chirurgiens ont 
été punis corporellement ,. pour 


ER. RC 


far la Médecine. 245 


‘avoir contrevenu à cetre Police. 


Cette Police étoit auill fuivie 


dans les Provinces ; mais elle eft 


tombée en défuétude ; les Chirur- 


giéns font parvenus à en obtenit 


fur leur fimple réquifition ; & ce 
nouvel ordre a été même établi 
dans les Reglemens de quelques-u- 


nes de leurs nouvelles Ecoles. 


$ IIL. La préfence des Méde: ain 


ce des mé- 


cins aux réceptions des CII ane 


_giens , eft une fonction qui leur a 
. toujours apartenu; l’ufage com- … 
_ mença par la poffeflion de ceux de 

Paris, à l'égard des Chirurgiens de 


4 Robe-Longue,& fut confirmée par 


la Jurifprudence des Arrêts. Les 


Barbiers furent encore plus expref- 


_fément obligés à inviter à leurs ac- 


* tes, les Députés de la Faculté de 


Médecine, par leurs contrats’; par 
les Statuts de la Faculté ; & par 
un grand nombre d’Arrêts. 

 Lorfque les uns & les autres fu- 
rent incorporés , ils firent.plufieurs 


tentatives, pour fe délivrer de cet- 


te préfence qui leur paroifloit oné< 


a 


846  Effui de Jurifprudence 
 reufe; mais autant de fois quils 
manquérent d'inviter la Faculté à 
leurs maîtrifes, autant de fois ils 

furent rapellés à ce devoir, par 
un grand nombre d’Arrêts , par 
leurs propres Statuts , & par ceux 
des Médecins. 2 RO 

… Tous Les autres Colléves de Mé- 
décine ont de femblables difpof- 
tions dans leurs titres; cette af- 
fftance eft même pour tout le … 
Royaume une Loi générale quia . 
été prefcrite par un grand nombre - 
d'Ordonnances , & foutenue par. . 
un aufh grand nombre d’Arrêts, : 
Son exécution a été un des motifs 
de la création des Médecins du 
Roi dans chaque Ville, pour rem- 
plir cette fonétion à l’exclufion des 
autres: mais comme la création 
de cet Office n’eft point la fource 
de cette Police, les Chirurgiens 
ne font point difpenfés d'inviter 
les Médecins des lieux où il nya 
point de Médecin Royal ; tous 
 Doëéteurs rentrent alors dans cette 
fonCHon,attachée à leur Profefion. | 


T4 


k ai dé Dire 
PME 


fur la Médecine. 247 
_ Les Médecins donnent le nom 
de Préfidence au rôle qu'ils jouent 
dans ces aétes ; mais c’eft une Pré- 
fidence bien peu aétive : elle eft 
“établie , il eft vrai, dans plufieurs 
des anciens Reglemens ; mais elle 
ne peut fubffter avec les difpofi- 
* tions des modernes, qui leur enlé- 
- vent pareillement la voix délibéra- 
“tive. Quant aux interrogats, les 
. Médecins dans plufieurs endroits 
vont fait confiiter leur dignité à les 
faire par eux-mêmes ; & partout 
ailleurs , en faifant un perfonnage 
* muet; & fuivant les difpofitions 
. des derniers Reglemens, les Mé- 
- decins de Paris interrogent les pré- 
» miers. Une dernière fonttion eft 
» d'empêcher que les interrogateurs 
« ne s’échapent fur des queftions é- 
À trangères à la Chirurgie. 
Les Médecins dela Lorraine ont 
- toujourseufoinderemplirtoutes ces 
 fonétions avec exactitude ; elles 
leur étoient attribuées par un grand 
nombre d'anciens titres ; & elles 
. viennent de leur étreconfirméesfo- 
… Jemuellement. Q 4 
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CHAPITRE V. L 1 
De l'Académie Royale de Chirurgie, 


_ Académie de Chirurgie de. 
_à Paris, doit fon inftitution aux 
foins réunis de M M. Maréchal &. 
la Peyronie, qui en jettèrent Les. 
premiers fondemens en 1731. Ce: 
dernier rendit fes fondemens {oli- 
des, par les grands biens qu'il lui. 
dlégua. Sa générofité, ie zèle de. 
M. de la Martiniere fon fucceffeur, . 
& les travaux de cette Société ,. 
furent des motifs aflez puiflans , 
pour engager notre Monarque à 
confirmer cet établiflement. S. M, 
prit cette Académie fous fa pro- 
teétion , voulut qu’elle fut dirigée 
par le Sécrétaire d'Etat, quia le 
département de fa maifon, & regla. 
_ fa Police par un Réglement qui 
renouvella les anciens qui lui a- 
voient déja été donnés. "1 
._ Cette Académie eft diviféeen 4: 
Clafles ; la première eft compofée 


4 fur la Médecine, 249" 
de 40 Académiciens, qui ont la 

ualité de Confeillers du Comité; 
là feconde, de 20 Académiciens , à 
pus le titre d’'Adjoints au Comité ; 
les uns & les autres choifis parmi 
les Maîtres de Paris : la troifiéme, 
| tous les autres Maîtres Chirur- 
giens de Paris, fous le titre d’Aca- 
démiciens libres : la quatriéme enfin 
comprend les Affociés tant François 
qu'étrangers. L'Académie choïfit 
encore des Correfpondans ; mais 
Ceux-ci ne participent à aucuns des 
droits des Académiciens. | 
Les Officiers de cette Société , 
font un Préfident né , qui eft le P. 
Chirurgien du Roi, un Sécrétaire 
&cun Tréforier,qui font perpéruels: 
celui-ci eit le Lieutenant du P. 
Chirurgien : un Direéteur , un Vi 
ce-Direéteur,un Commiflaire pour 
les Extraits, & un autre pour les 
Correfpondances ; tous éleétifs “ 
annuels. 

L'objet de cette Société, eftla per. 
fection de la Chirurgie. Dans cette 


vue elle doit _s’affembler ordinaire- 
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ment tous les Jeudis de chaque fe: 
maine , au Collége des Maîtres en 
Chirurgie,& par extraordinaire fur 
la convocation du Préfident , pout 
. conférerfurles Mémoiresquiluifont 
adadreflés, & diftribuer les Prix fon: 
dés par M. de la Peyronie. 


CHariTRE VL 

Des Démonftrateurs en Chirurgie. 
ALT E Es Chirurgiens de Paris 
à deParis aportent plufeurs titres 
qui prouvent que les Chirurgiens 
de St. Côme étoient dans l’ufage 
de faire des Démonftrations de leur 
Art. Pour rendre ces Démonftra- 
teurs plus exaëts, quelques Mem- 
bres de cette Compagnie, aug- 
mentèrent leurs apointemens par 
des dons qu'ils lui firent. Pour pro: 
 fiter de leur générofité , la Com 
pagnie fit conitruire fon fuperbe 
Amphithéâtre qui fut finien 1694 

- Ces fonds ayant une feconde fois 
éprouvé les viciflitudes destems; 


Î 


Ê de rs sr : Deere 
lut fupléer aux récompenfes : 
s notre Monarque en aflura la 
rée en 1724, par l’établiflement 
“cinq Démonitrateurs Royaux, 
Ml penfonna fur fes Domaines : 
* de la Peyronie leur en ajouta 
| fixième , & léoua en même 
ms des fonds pour fix Adjoints, 
i feroient les mêmes cours. 

Dans lhiver , deux de ces Dé- 
C nftrateurs démontrent l’Anato- 
le , & deux autres les opérations 
birurgicales ; dans l'été les princi- 
s de la Chirurgie font démontrés. 
r fix d’entr'eux , dont deux font 
épofés a la Phyfologie , deux 
tres à la Pathologie , & deux 
tres à la Thérapeutique. Les 
ux derniers enfin démontrent les 
Couchemens , l’un en faveur des. 
êves en Chirurgie , l’autre en 

veur des Sages-Femmes. 
Le Roi a de plus ordonné l’éta- 
iffément d’une Ecole-Pratique fur 


S Done qu'a laiflé M. de la Pey- 
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_ronie ; les Eléves qui pendant, 
cours de principes ont fatisfait a 
_ interrogations de leurs Démonftr 
teurs , y font admis à faire les di 
_ fettions Anatomiques & les opét 
tions Chirurgicales , fous les y 

. des Démonftrateursen cette parti 
aneurs $ Il. L'exemple de Paris infl 
So aures bientôt fur les Provinces. Le R 
naés  Crigea en 1738 ,un Démonftrate 
Royal, pour démontrer à Rou 
l’Anatomie & la Chirurgie. S. 1 
ayant pareillement érigé à Mon 
pellier 4 places de Démonftratet 

en 1741 , M. de Ja Peyronie le 

en ajouta un cinquième , & laïl 

des fonds pour renter ces cinq D 
monftrateurs & leurs Adjoints, . 

pour faire conftruire un Amp} 
théâtre femblable à celui de Par 
Le Confulat de Lyon établit po 
les mêmes Sciences en 1745 , Ci 
Démonftrateurs en cette Ville. E 
Chirurgiens de Bordeaux obtinte 

_ l’établiflement de 4 Démonftr 
teurs dans leur Communauté « 
1752; ilen fut créé 4 dans la Vil 


\ 


“ 


“ 
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: Toulon en 1754, fous letitre 
> Profeffeurs & Démonftrateurs 
oyaux en Chirurgie ; enfin Mgr. 
Duc d'Orléans en a fait inftituer 
dans la Ville d'Orléans en 1759. 
Les Reglemens de la Marine & 
$ Hôpitaux Militaires , portent 
fi qu'il fera fait des cours d'Ana- 
mie & de Chirurgie dans les 
Îles Maritimes , & les places for- 
, Les Statuts généraux de la 
dirurgie , portent qu'il en fera 
t de même dans toutes les Com- 
inautés des Chirurgiens. 


ps & sl 
CHAPITRE VIL 
* Des Etudes de Chirurgie. 


15 À tradition nous aprend, fr 

. HR queles Chirurgiens de St. 

fme, exigeoient que leurs Afpi- 
is euflent été ue dans la 
tique , pendant plufieurs an- 
es, fous des Maïtres de leur 
mmunauté. Pour les Barbiers 
n° parvenoient à la maïîtrife , 
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: qu'après un aprentiflage regulie 

_& un fervice de plufieurs anné 

chez les Maitres. Les Regleme 

de ceux-ci fur cet objet , préval 

rent dans les deux Communaut 
réunies. 

La néceffité des aprentiffages! 

des années de fervice, a pareill 
ment été prefcrite par tous les Si 

tuts généraux & particuliers de. 
Chirurgie des Provinces , & a : 
maintenue par la J urifprudence 4 

… Arrêts. Ces Reglemens portent q 

les Maîtres de chef-d'œuvre fo 

les feuls qui puiffent faire C 
A Aprentifs, & avoir des Alloués. 
sation des  $ IL. Dans l’établiflement de 
Cours. Chirurgie en Europe, ceux q 
vouloient l'exercer, furent aftrau 

à en prendre des leçons dans | 
Ecoles de Médecine. Ceux de P 

ris y furent fpécialement obligé 
&aflujettifloient de plus leurs El 

ves à un cours de Chirurgiew 

- deux années. Les Barbiers fuiva 

leurs contrats, étoient obligés 
_füivre les leçons de la Facuis pe 


1 


 E 
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dant 4 années. Plufieurs autres Col- 
ges de Médecine portoient la 
même Loi ; mais elle n’eft plus 


he. avant d’être admis à la mat- 
Hife. 
l Après l'établiffement folemnel 
les cours de Chirurgie , le Minif- 


A 
MA : 


ère a voulu les rendre profitables | 
u Public ; il a été ordonné à tous 
L s Afpirans de Paris & de Mont- 
pellier , de faire le cours de Chi- 
De de 3 années, & d’en rapor- 
er des atteftations , lorfqu'ils fe 
bréfenteront à la maitrife. La né- 
ceffité de ces cours n’a point en- 
core été établie pour les autres 
Communautés ; mais le Roi a vou- 
u exciter l'émulation, pardes Pri- 
riléges & des exemtions que S. 
M. a accordé à ceux qui les ont 
aits. , 

_ Iln’eft point encore précifément 
écidé Pée e Statuts, de les 3 an- 


“its de 7 de goes À 

nées deferviceque les Afpirans ch 
obligés de pañler chez les Maîtres; 
puifent être compenfées par le 
cours de Chirurgie ; mais lufieurs 
motifs décident cette A On 
ne pourfa difconvenir que les Hô- 
pitaux & les Amphithéâtres préfen: 
tent plus de moyens d'inftruétion , 
que les boutiques. ‘ 
La Police établie pour les cours 

de Chirurgie , défendent aux Per- 
ruquiers & à leurs Garçons d'y af- 
fifter , & aux Chirurgiens d'y en- 
trer He: aucunes armes , & leur 
enjoignent de s'y comporter avec 
.. tefpeét. À 
PAL ro £ IT, Les Chirurgiens de Robe: 
“# Longue exigeoient encore que 
leurs Afpirans aportaflent au moins 
des atteftations de Philofophie ; il 
fut même porté dans des Ordon- 
nances, qu'aucun ne ferait recu er! 
Part & Science de Chirurgie , Si 
fétoit inftruit de la Langue Lati 
né : Cependant ces Chirurgiens ne 
faifoient point difculté de déroger 
une Loi qu'ils s’étoient impoiée 
eux-mêmes 


* CR 
DUrr. 
b LA | : à 
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£ux mêmes. Pour les Barbiers , ils 
hayvoient rien de femblable dans 
leurs Ufages & leurs Reglemens ; 
&t après leur union , il ne fut plus 
“queftion de Maïtrife-és-Arts , ni de 
latin. 54 ; 

. La néceflité des Lettres fut rez 
mnouvellée pour Paris en 1743 , 
par l'Autorité Royale, qui ordonna 
qu'il n'y feroit plus reçu de Chirur: 
gien, s’il n'étoit Maître-ês-Arts. 
Pour juftifier cette Loi, les Chirur- 
giens répandirent plufeurs écrits, 
dans lefquels ils prouvèrent qu'il 
<toit néceffaire de joindre les Let- 
tres à la Chirutgie,confidérée com: . 
me Science & comme Art : les {o- 
lides raifons qu'ils alléguèrent pour 
apuyer cette affertion , furent bien- 
tôt. combattues par la Faculté de 
Médecine , qui entreprit au con- 
traire de démontrer l’inutilité , & 
même le danger des Lettres dans 
un Chirurgien. : to: ttc 
.: Les raifons de la Faculté préva- 
lurent ,, & attirèrent de F Autorité 
Royale, des modifications à la Loi 

| R | 
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de.1743. Il fut dit que la Com- 
pagnie des Chirurgiens de Paris ’ 
feroit compofée de deux fortes de 
Maîtres : les Gradués qui auroienti 
été reçus Maitres ou Aggrégés dans! 
la Faculté des Arts de Paris, & qui! 
jouiroient feuls à ce titre des Pri- 
viléges académiques ; & les Aflo= 
ciés qui auroient fait les aprentif= 
fages , fuivi les cours & fubi les 
épreuves de Chirurgie prefcrits par 
les Reglemens. Il fut reglé fpécia- 
lement que la Maïtrife-ès-Arts né 
pourroit être exigée des Chirure 
giens Commenfaux , ni des ga 
onans-Maitrife des Hôpitaux. 

L’efprit d’aigréur s'étant afloibli 
depuis cette époque , les Méde- 
cins commencent à reconnoitre que, 
leurs véritables intérêts , ainfi qué 
l'illuftration dela Chirurgie, font at- 
tachés à la réunion des Lettres avee 
cet Art. On ne les entend plus mur 
murer contre la Loi fage qui la 
opérée; ils fe plaignent au contraire 
de la voir pour ainfi dire dans l’ine- 
xécution, & bornée à la Capitale. 


fer la Médécine.  13g 


 ‘CHaprTRe VIII 
Des Keceptions à la Maitrife de 


C hirurgies 


SL. () N diftingue en général Snér- 
k deux fortes de Maïtrifes 
pour la Chirurgie : lé chefd’œu- 
vre & la légère expérience. Dans 
l'une & dans l’autre, l’Afpirant doit 
commencer par fe choifir un con- 
duéteur , parmi les Maîtres de la 
Communauté, pour le diriger dans 
fes exercices , & réparer les fautes 
qu'il pourra faire. Ce conduéteur 
ne peut conduire qu'un Afpirant à 
la fois , & n’a point voix délibéra- 
tive dans les at des Afpirans, juf: 
qu'à ce qu'il foit déchargé du fien, 
* Le conduéteur choifi, l’'Afpirant 
préfente au P. Chirurgien ou à fon 
ou , une Requête , à la- 
quelle il joint les piéces requifes 
pour la Maïtrife, Si les Prévôts efti- 
ment que {es qualités foient fufi- 
fantes , toute la Compagnie eft 
£onvoquée ; un certain nombre de 
h R 2 
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Maîtres font prépofés pour linters 
roger ; tous déliberent fur fa capa- 
cité ; de chaque examen, il NS 
_ digé un acte fur les Regiftres”; 8 
 PAfpirant eft reçu en prétant fer- 
ment , entre les mains du P. Chi 
rurgien ou de fon Lieutenant , qui 
lui font délivrer une expédition de 
fes Lettres de Maïtrife. DC 
Les Cours Souvéraines ont tou- 
jours été très-févères , dans l’exé- 
cution des Statuts, rélativement au 
tems d'étude & à la rigueur des 
examens. La réclamation d’un feul 
des afliftans , a fouvent fufñ pout 
contrebalancer & réprimer l’indul 
gence de tout un-Corps. Cette ri 
gueur cependant n’a point empé: 
ché qu'un grand nombre de Com: 
munautés n’admiflent tous ceux 
qui leur préfentoient de la finance, 
en place des piéces juftificatives 
de leurs études , & de la fcience 
requife par les Reglemens. Les 
plaintes continuelles préfentées fut 
ces abus à M M. le Chancelier, 
les Procureurs Généraux , le P. 


fur la Médecine. 261 
Médecin & aux Facultés de Méde. 
cine , ont engagé S. M. à renouvel. 
lertes anciens Reglemens , par de 
nouvelles difpofitions des plus ftric- 
tes & des plus rigoureufes. Le peu 
de zèle cependant que les Maoif- 
trats inférieurs témoignent pour 
leur manutention , laifte les défor- 
dres continuer dans bien des en- 
droits. La Communauté des Chi- 
rurgiens de la Fléche entr’autres, 
préfidée. par fon Médecin Royal, : 
paroît vouloir faire confifter fa 
gloire dans la proteétion qu’elle 
L.. ouvertement au Charlata- 
mifme à cet égard : la conduite 
qu'elle tient dans l’aprobation des 
juges d'urine, qui de toutes parts 
vont reclamer fon indulgence cri- 
minelle , mérite autant de repré- 
henfion qu'elle produit d’abus. 
Un grand nombre d’Ordon- 
nances & d’Arrêts, contiennent 
des Tarifs des Droits qui doivent 
être perçus pour chaque recep- 
tion ; les Communautés ne peu- 
vent pañler outre, fans s’expofes 


R 3 


| 


Chef: 
d'œuvre à : 
Paris. 


_fils des Maîtres, des Privilèges que 


rxement. 


262  Effa de Jurifprudence 
à la peine des concuflionnaires. 

Les Communautés des Chirur- 
giens des Provinces, ne font point 
Juges en dernier reflort, de la ca=’ 
pacité des Afpirans qui fe préfen-| 
tent à elles : le P. Barbier , & après: 
lui le P. Chirurgien, ont toujours! 
été dans lufage & la poffefhon: 
d'examiner une feconde fois dans 
leur Communauté de Paris, ceux! 
qui prétendent avoir efluyé ailleurs 
des refus inquftes. 

SIL. Les actes, examens & chef 
d'œuvres requis pour la reception: 
à Paris, font énoncés dans les der: 
niers Sidtits de cette Communauté; 
dont les principales difpofitions ne 
font qu'un renouvellement des an- 
ciens Reglemens, &c ont été modis 
fiées & interpretées , par un grand 
nombre d’autres rendus poftérieux 


| 
| 
| 


Ces Reglemens accordent aux 
n'ont point lé autres Afpirans 3) 
ceux-cine peuvent fe prefenter à 
la Maïtrife qu’au mois de Mars, les 
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premiers peuvent fe préfenter en 
tout tems: ils ne payent que la 
moitié des droits ordinaires ; ils 
dont préferés aux Aprentifs dans le 
cours de leurs attes ; & ceux-ci le 
{ont aux garçons des Maîtres. 

_ Le grand chef-d'œuvre que les: 
| uns & Les autres doivent fubir , ef 
compofé d'une immatricule, d’une 
Tentative, d’un premier & d’un 
dernier examen, de 4 femaines & 
de la preftation de ferment. | 
: L'immatricule de l’'Afpirant fur 
les Reoïftres de la Communauté , 
de fait après qu’il a été trouvé fuff- 
{ant dans un examen fommaire, 
que lui font fubir les 4 Prévôts , fur 
les principes de la Chirurgie. 

M Dans l'examen de la Tentative. 
VAfpirant eft interrogé par 1,3 Mai- 
tres. Les interrogats du prémier. 
examen, fe font par neuf Maîtres, 


l 


| & ceux du dernier examen par 
| douze. SA 

| Les 4 fémaines font entre. le pré- 
| mier & ce dernier examen. L’Afpi- 
| rant y eft interrogé PRE les 4 Pré- 
à. : 


(# 
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vôts : la prémière ou celle d'Oftéo:! 
logie, eft compofée de deux aëtes, 
fur la Démonftration du Squelette, 
… &c les opérations qui fe pratiquent. 
… pour les maladies des os. Cette 1é-. 
maine eft fuivie de celle d’Ana- 
tomie, compofée de fix jours & de. 
mi confécutifs , pendant lefquels” 
l’'Afpirant fait le matin les opéra-h 
tions Chirurgicales , & le foir les 
Diffeétions Anatomiques. La troi- 
fième eft compofée de deux aétes! 
fur la théorie & la pratique des, 
faignées. La quatrième enfin, eft, 
pareillement compofée de deux 
actes , fur les médicamens fimples: 
& compofés. 
Dans lPaéte de reception ou de: 
preftation de ferment , Le P. Chi-. 
rurgien du Roï ou fon Lieutenant, 
propofe à l’Afpirant tel nombre de 
queftions qu'il juge à propos, &! 
lui propofe une maladie dont il fait 
fur le champ fon raport par écrite 
Au lieu de ce dernier acte , les, 
Maïtres-ès-Arts foutiennent en latin 
un examen public fur des matiéres 
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concernant l’Anatomie &lesopéra- 
tions de Chirurgie ; & répondent 
baux dificultés qui leur font pro- 
‘pofées par les Députés de la Faculté 
de Médecine , & par les Maîtres 
:Chirüurgiens. | 
: Les Droits fixés pour tous ces 
‘actes , montent environ à 3 $ 00 liv. 

Les. nouveaux Maîtres fontencore 
obligés d’aflifter pendant deux ans 
aux grandes opérations qui fe font 
“dans les Hôpitaux de cette Ville. 
N SIT. La forme du chef-d'œuvre 4, .%% 


! ŒuUVIE 
“dans les autres Communautés rar in 
été établie par les anciennes Ot- commu- 
‘donnances & l’ufage ; augmentée 

& reglée par Ra Jurifprudence des 
MArrèts ; & confirmée & pertettion- 
née dans les derniers Reglemens. 
_ L’Afpirant doit être âgé de 22 
ans, & de 2oans, sil eft fils de 
| Maitre ; le même ordre de préfé- 
rence ci-deflus décrit,eft établidans 
la concurrence des Afpirans ; & les 
fils de Maïtres,ainfi qu’un de leurs 
gendres , ne payent pareillement 
que moitié Droits, 
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Ce chef-d'œuvre eft compofé. 
d’une immatricule , qui fe fait après 
un examen fommaire, que le Lieu- 
tenant & les Prévôts font fubir à 
VAfpirant fürlesprincipes de la Chi- 
 surgie ; d’un prémier examen dans. 
lequel il eft interrogé par 4 Maï- 
tres , Les Prévôts & le Lieutenant 
fur les principes de la Chirurgie, 
le chapitre fingulier & fur le géné. 
ral des tumeurs , des playes & des, 
ulcères ; de trois fémaines d'Oftéo- 
logie,compofées chacune de deux 
actes dans lefquels il eft interrogé. 
ar deux Maïtres, les Prévôts & le 
A ; {çavoir , dans la pré- 
mière fur l’'Ofléolosie & les mala- 
dies des os ; dans la feconde , fur 
l’Anatomie & les opérations Chi- 
ruroicales ; & dans la troifième, fur 
la faignée & les. médicamens Chi- 
turgicaux : enfin d'un dernier exa- 
men de rigueur , dans lequel il eft 
interrogé fur la pratique , par fix 
Maïtres , les Prévôts & le Lieute- 
fant. «+  ! | , 
_ Les Droits prefcrits pour tous 
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ces actes , montent à $oo liv. en- 
 viron , fans compter 2 liv. qui fe 

payent à chacun des Maïtres pré- 
‘{ens au prémier & dernier examen. 
Plufieurs Communautés font 
dans l’ufage louable de renchérir 
fur la rigueur de ces épreuves ; & 
._même celles de Montpellier & de 
Bordeaux, l'ont fait autorifer dans 
leurs Statuts particuliers, qui ont 
augmenté leurs Droits en même 
proportion ; mais celles chez qui 
cet ufage n'eft point fondé fur la 
- Loi , ne peuvent faire groflir leurs 
honoraires, fous prétexte d'aug- 
mentation des aétes probatoires. à: 
 SIV. Les Chirurgiens de tous péinr 
les lieux où il n’y a point de Com-* 
munauté , Ont toujours été obligés 
de fubir l'examen pour être admis 
à la Maïtrife. Les anciennes Or- 
_ donnances ont établi cet ordre , la 
Jurifprudence des Arrêts l’a confir- 
_ mé, & les derniers Statuts de la 
Chirurgie , ont reglé la nature de 
l'expérience légère qu'ils doivent 


268  Effai de Jurifprudence 


Les Afpirans des Villes font obli- | 
gés de payer pour tous Droits 106. 


Liv. & de fubir deux examens, le 
prémier, fur Anatomie , l’Oftéo- 
logie & les maladies des os ; le fe- 
cond, fur les faignées , les apoñfthè- 
mes , playes , ulcères , & médica- 


mens ; & y font interrogés par 
deux Maïtres, les Prévôts & le 


Lieutenant. | | 

Ceux des Bourgs & Villages 
fubiflent un feul examen fur les 
principes de la Chirurgie , les fai- 
gnées, les apofthèmes , les playes 


&c les médicamens, & payent la 


fomme de 70 livres. 


Quelques. Communautés font 


aufli dans l’ufage & le droit d’exi- 
_ger de plus grandes épreuves & 
: de plus grands frais. 


HEAR 
LAS 
LS 


J 
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d 
| CHAPITRE IX. | 
Des Agorévations aux Commu- 
" nautés des Chirurgiens. 


| NS : | 
$ 1. 1: fuit des difpofitions des ,, Sénéss- 


anciens & nouveaux Repgle- 
mens qui reglent ces diftriéts des 
Communautés, qu'un Maître qui 
transfère fon domicile dans un 
autre , eft fujet à une nouvelle re- 
ception : lorfqu'il va s'établir dans 
un lieu où la Maïtrife ne fe donne 
qu'après des épreuves plus rigou- 
reufes que celles qu’il a déja fubies; 
mais fi la Maïîtrife fe donne dans le 
_ lieu de fon fecond domicile, après 
des épreuves moins rigoureufes, 
il ne peut être fujet à une feconde 
reception. Enfin fi la Maîtrife eft 
égale dans lun & l’autre lieu , la 
fureté publique & l'avantage des 
Maîtres, fe tempèrent reciproque- 
ment par le droit d'Aggrégation. 


$.IL. Les Chirurgiens de Paris, 


ation à 


Aggté- 


“ 


agorégent à leur Corps,les Maïtres Paris. 


qui ont exercé la Chirurgie avec 
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réputation, au moins pendant 20 
ans dans les Villes où il y a Parle- 
ment & Archevêché ; les Eléves | 
quiont gagné leur Maîtrifepar leur | 
fervice Sratuit dans lès Hôpitaux | 
de Paris pendant fix ans; &. les 
Chirurgiens Commenfaux. Ces Ag- | 
grégés prennent rang dans la Com. 
pagnie,du jourdeleur aggrégation. 
Les Maiïtres & les gagnans-Mai- 
trifes , font obligés de fubir pour. 
leur aggrégation deux examens , | 
lun fur la théorie, & l’autre fur | 
les opérations de Chirurgie , par- 
devant le premier Chirurgien ou 
fon Lieutenant & les Prévôts : ceci 
cependant a fouffert des difficultés 
à l'égard de quelques Hôpitaux : 
Les Commenfaux font agorégés 
fur le raport qu'ils font par écrit 
d’une maladie que leur défigne le 
P. Chirurgien : les Privilégiés fui. 
vans la Cour, font obligés de fu- | 
bir un examen,pardevant le P. Chi: 
rurgien ou fon Lieutenant , & les | 
Prévôts. "| 
Les Statuts portent que les ga- 


| 
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| gnans-Maîtrife, payeront environ 
L1000 liv. pour leur aggrégation , 
Ides Maîtres, le double ; & les Com- 
menfaux Goo liv. feulement. 

$ LT. Les derniers Reglemens LAggrégs 
de la Chirurgie, ont établi.des re- autres 
gles générales fur les agorégations. sur” 
A n'accordent cette faveur qu'aux 

| Maïtres qui ont exercé la Chirur- 

| gie pendant dix ans dans la Ville 
où ils ont étéreçus ; & aux Eléves 

| qui ont fervi les pauvres malades 
gratuitement pendant fix ans dans 
‘un Hôpital. Les derniers Statuts de 
Ja Communauté de Bordeaux L 
Inaccordent même ce Privilége 
qu'aux Maitres des Villes où il y a 

| Evêché. 

| Ceux qui ont droit d’aggréga- 
tion , ne font tenus qu’au payement 
du tiers des Droits fixés pour les 
|receptions ordinaires; & à fubir 
une legère expérience fur les princi- 
pales parties de la Chirurgie, parde- 
rvant le Lieutenant & les Prévôts. 

_ Il faut excepterde ces regles,les 
Maîtres Chirurgiens de Paris, qui 
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ont droit de fe faire aggréger dañé! 
toutes les autres Communautés. 
_ fans aucune nouvelle expérience ,. 
& en payant feulement les Droits 
de la bourfe commune. Îls y pren- 
nent de plus féance du jour de leur! 
reception à Paris. Les anciens Sta- 
tuts des Chirurgiens de Montpel- 
lier,leur accordoient aufli quelques. 
faveurs à.cet égard, mais leurs dif 
poñtions:n'ont point. été confir- 
mées parles modernes. ; 
Le Roi a accordé: aux Chirut- 
giens que S. M. entrétient dans la 
Marine, .& aux Chirurgiens-Ma- 
jors de fes Hôpitaux Militaires, la 
faculté de fe faire aggréger aux 
Communautés des Villes où äls 
font établis, eh fubiffant un feul 


examen de pratique, pardevant le! 
Lieutenant du P. Chirurgien ; en 
dreffant un raport par écrit fur un! 
fujet qu’il lui défigne ; & en payant: 
pour tous frais la fomme de 209 
liv. Plufñeurs Villes font exceptées 
de ces difpoñitions, De plus les Ar- | 
rêts du Confeil qui-accordent cetté 

| faveur 


F4 . j 
fe / 


fur la. Médecine. | à 
faveur aux uns & aux autres, ne 
font point revétus des formalités 


qui puiflent leur donner la force 
pde Loi. 


CHAPITRE X. 


A Des Sages-Femmes. | 
SL Ë "Art des accouchemens uinine. 


étoit en honneur chez les ge. Fee 
lus anciens Peuples. Les monu- ** 
mens qui le démontrent , prouvent 
en même tems, que les femmes 
feules étoient dépofitaires de cet 
“Art. Les Athéniens le firent pafler 
“entre les mains des hommes ; mais 
Aa pudeur reprit bientôt fes droits ; 
& ce n’a éré que dans ces derniers 
fiécles , que les femmes d’ Europe, 
 vitorieufes du préjugé . 16; (Ont 
_accoutumées à s’adrefler à deshom- 
_mes dans les cas difficiles , où la 
 fcience & les forces de leur fexe, 
fe trouveroient en défaut. 
Les Sages-Femmesavoient, pour 
ainf dire , toutes les maladies des 


| 
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- femmes dans le reflort de leur Pro-. 
feffion , chez les Grecs , les Ro- | 
mains , & les Arabes ; leurs fonc- | 

tions s’étendoient même jufqu'à 

faire les mariages, & aparier les 
parties ; mais en France , leur mi- | 
niftère eft borné à l’Art des accou- | 
chemens ; l'exercice de la Méde- | 

cine & de la Chirurgie, leur eft in-\ 
terdit;les Lettres de Maîtrife qu’on | 

leur délivre,& la Jurifprudence des | 
Arrêts,les bornent même au travail | 

de l'accouchement naturel, & leur. 
enjoignent expreflément, d’apeller | 

des Accoucheurs, dans les cas dif | 

ciles & laborieux. Celles qui fous 

le nom de Sages,exercent des fonc. 

tions qui portent avec elles l'infa- | 

mie , fe rendent aufli coupables de, 

la réprobation Divine , que de la : 

% repréhenfion Civile. | 
son ds SIL. Les Sages-Fémmes de Pa-. 
Fe. fISne reconnoifloient autrefois que 
les Médecins & Chirurgiens du 
Châtelet dans leurs épreuves; mais 

il a été aporté des changemensà 

cet ufage; les Afpirantes âgées au | 
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» moins de 20 ans , après avoir fait 
«leur Aprentiflage, fi elles ne font. 
v pas filles de Maitrefles |, & avoir 
- fait un cours d'accouchement, font 
 préfentées par une des Jurées Sa- 
LES - Femmes du Châtelet au P, 


els La 


font interrogées à St. Côme, pat 


mation préalablement faite de leurs 
vie & mœurs , à la Requête de M, 
“le Procureur du Roi, : 
Les Afpirantes des autres Villes 
moùil y a Communauté, font tenues 
parcillement de faire Aprentifa: 
ge, & ne font admifes qu’au mé: 
me âge, à fubir l'examen pardevant 
de Lieutenant , les Prévôts, &la 
plus ancienne ageeRerne » 


hs 4 


Effai de et 
{ontrecues en payant 37 liv. Cel- 
les des Villes fans Communauté ; 
font reçues pareillement après avoir 
fubi un examen , & payé 23 liv. 
Pour celles des Villages, leur exa- 
men neft prefcrit que pour leur 
initruétion ;, & elles doivent être 
reçues ; En payant feulement 10 I. 
& même gratuitement, fi elles 
font pauvres. 

Les Communautés de V'eiGiilies) 
de Montpellier & de Bordeaux, font 
dans le droit d'exiger des Sages- 
Femmes de plus longues études,des 
preuves plus rigouréufes , & "des 
honoraires plus confidérables. 

lnfec-. Ç II. Un des principaux foins 

Cu te des Curés, eft de veiller à l’inftruc- 

rues DOC :3 probation des Sages-F em- 
mes de leurs Paroifles , & à l’ac- 
quit dé leurs devoirs. 

L’inftruétion que les Prêtres doi- 
vent aux Sages-Femmes , regarde 
principalement l’adminiftration du 
Sacrement de Baptême : ç’eft ce 
. qui leur eft expreflément recom- 
mandé par dès Décrets de plufieurs 
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 Synodes Diocèfains de l'Eglife 
 Gallicane. OA D 

Il leur eft pareïllement enjoint 
* d'employer un foin particulier , 
| pour connoître & regler les mœurs 
de celles qui fe deftinent ou s'oc- 
. cupent à l’exercice de cette Profef- 
fion. Pluñeurs Canons enjoignent 
même aux Evêques , de punir cel- 
les qui voudroient exercer les ac- 
couchemens, avant d’avoir l’apro- 
bation par écrit de leur Curé ; & 
d'avoir prêté ferment entre fes 
“ mains. La plüpart des Evêques en 
| conféquence ont fait exprimer dans 
leurs Rituels, la formule du fer- 
ment que les Curés doivent leur 
faire prêter ; mais comme ces Loix 
Canoniques ne font point apuyées 
… de l'Autorité Royale, elles ne peu- 
_ vent avoir lieu qu'autant qu'elles 
ne troubleront point lordre établi 
pour leur aprobation.autentique , 
par les Médecins & les Chirur- 
| giens ; & les Reglemens ne leur 
accordent à cet égard , d'autre 
fonétion , que celle de leur SR 
Ne 
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les certificats de vié & mœura 
Les Curés, outre là voix des re- 
Hontrances dont 1ls peuvent ufer ; 
pour faire reflouvenir les Sages- 
Femmes de leurs devoirs, peuvent 
exiger qu’elles les avertiflent de la 
raiflance des enfans qu'elles au- 
ront reçus, & leur rendent comp- 
te de la manière dont elles auront 
ondoÿyé ceux qu'elles auront trou- 
vés en danger : les Ordonnances 
ÿ {ent formelles, 


ee 


CHAPITRE XI 


De ceux qui ñe font prépofés qu à 
ane partie de la Chirurgie | 


rh. 


Os ceux qui {ont boinés à. 
des fonétions particulières dé 
la Chiruisié, font én général {ou- 
inis au P. Chirurgien & à fes Com- 
imunautés ; fans pouvoir forme 
dés Corps LT 
Les Reglemens rendus pour Paz 
Hi, portent que les Reftaurateurs 
ke feront admis à cêtte Profeflions 


‘ | 
Li | 
| 2 
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qu'après avoir fait la légère expé- 
tfience,compofée dedeux examens, 
fur la théorie & la pratique, & 
: payé près de 2000 liv.; que les 
: Dentiftes, Oculiftes, Lythotomif- 
‘tes & autres , ne pourront pareïlle- 
ment en faire les fonétions , qu à- 
près avoir fubi un examen parde- 
vant le P.,Chirurgien ou fon Lieu- 
tenant , & payé environ 450 liv. 
. Les Experts pour les hernies, font 
de plus foumis au P. Médecin du 
. Roi, font fujets au même examen, 
| après avoir fait Aprentiffage , & 
. {ont bornés à la confection & à l'a- 
 plicarion des bandages , fans pou- 
» voir faire aucune opération , ni in- 
: Cifion. SA 
_ Les Statuts des Chirurgiens des 

Provinces , portent de même que 
* ceux qui ne font prépofés qu’à une 
_ partie de la Chirutgie , feront obli- 
gés de fe faire recevoir dans une 
Communauté , en payant la fomme 
de 15oliv. Quelques Reglemens 
particuliers,ont des difpoñtionsplus 
étendues, ee 

S 4 


Lu 
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CHAPITRE XIL 


Des Veuves de Chirurgiens , & 
des Chirurgiens Privilépiés. 


Es Privilèges font en général 

le droit d'exercer une Profef- 

fion, fans y avoir été retu Maitre. 
Les Aprentifs & les Garçons Chi- 
rurgiens, ne font pas dans ce cas ; 
l'exercice de la Chirurgie leur eft 
interdit , lorfqu'ils ne font point au. 
fervice des Maitres. Les Chirur- 
giens entrétenus dans les Troupes 
du Roi, fe regardent comme Pri- 
vilégiés ; mais la tolérance qu'on a. 
pour eux , eft contraire aux Statuts. 
& Arr&s, qui leur défendent d’e- 
xercer la Chirurgie fur autres per- 
forines, que fur les Soldats de leurs 
Régimens & Compagnies. | 
Les anciens Reglemens défen- 
doient à tous Maitres Chirurgiens, 
d’affermer leurs Boutiques , & vou- 
loient qu'ils les tinflent aétuelle- 

_ ment, & en perçuflent manuellé- 
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ment les émolumens. Ces difpofi- 
tions ont été confirmées pat la Ju- 
rifprudence moderne des Ordon- 
nances, qui leur défendent fous 
différentès peines, de louer leurs 
Priviléges , & d’avoir deux Bouti- 
dues à la fois ; ainfi que par un 
grand nombre de Jugemers qui 
ont puni des contrevenans, fuivant 
la rigueur des Ordonnances. 

. Les Chirurgiens Comménfaux 
étoient autrefois foumis à la mê- 
me Police ; mais elle a été changée 
en leur faveur par les derniers Re- 
glemens , qui leur permettent de 
faire exercer la Chirurgie à Paris 
en leur place, par tels Garçons 
qu'ils jugeront convenables , fans 
être obligés à refidence , & fans 
cependant pouvoir ténir deux Bou- 
tiques à la fois fous ce prétexte. 

Les plus anciens Réglemens ont 
confervé aux veuves des Maitres 
Chirurgiens, le Privilége de leurs 

maris, &elles y ont été mainté- 
nues par la Jurifprudence des Ar- 
rêts. Ces Reglemens cependant 
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leur enjoignoient,ainfi qu'aux Mai: 
tres, de recevoir manuellement lés 
émolumens de leurs Boutiques. Les 
Chirurgiens de Paris ont pris en 
différens tems, bien des méfures 
pour foutenir.cètte Police, & les 
empêcher de louer leurs Privilé- 
ges; mais elles ont toujours éré 
‘infructueufes,  : | 
s (AN ne Le SN ER PESTE FU 
La continuation de l'exercice de 
Ja Chirurgie, a été long-tems dif- 
‘putée aux veuves des Chirurgiéns 
Commenfaux ; mais elles ont été 
maintenues par les Ordonnances 
& les Arrêts, dans le même Pri- 
_ vilége des veuves dés Maitres. 
Après ces vicifhitudes , ce Pri= 
vilége a été enfin confirmé aux 
unes & aux autres pendant leur vi- 
duité feulement , & reglé par les 
Statuts modernes de la Chirurgie. 
Ceux de Paris leur permirent de 
tenir Boutiques ouvértes, fans être 
‘obligées d'y réfider ; & en confé- 
 quence leur enjoignirent de pré 
 fenter aux Lieutenant & Prévôts, 
un Garçon , pour être par eux exä- 
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finé,& admis s’il eff trouvé capa- 
ble. La même Police a été établie 
par. les Statuts généraux &c parti- 
culiers des Provinces , qui erjoi- 
gnent aux veuves d'occuper les, 
lieux en perlonne, . 

t Les Privilégiés font bornés à 
lexercice commun de la Chrrut- 
gie, par les Statuts & Arrêts qui 
leur défendent d’entreprendre au 
cune opération décifive , nide le- 
ver aucun apareil dans les occa- 
fions importantes , fans apeller un 
Maître. 


CHAPITRE XI 
. De la Police de la Chirürote. 
Our'entretenir le bon ordre & 
la Police dans la Chirurgie , 
des Stätuts anciens & nouveaux , 
ont attribué aux Officiers qui re- 
préfentent.chaque Communauté , 
une certaine infpeCtion far tous fes 
Supôts. Cette infpettion conffte 
dans la connoiffance prémière des 
contraventions , pour les punir el- 


à % di 
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les-mêmes , ou requérir le bras du 
Magiftrat de Police. En confé | 
quence il a été enjoint, fous peine. 
d'amende , aux Maîtres, Veuves , 
Privilégiés, Afpirans & tous autres 
foumis à la Communauté , de fe. 
préfenter à la Chambre, chaque 
fois qu'ils feront mandés. 

Pour veiller à l'exécution des! 
Statuts,& découvrir les contraven-| 
tions , il eft ordonné aux Prévôts ,! 
de faire des vifites , toutes-fois &| 
quantes ils le jugeront à propos >| 
dans tous les lieux Privilégiés ou 
non Privilégiés. Il eft pareillement, 
enjoint au Lieutenant , de faire 
tous les ans avec fon Greffier ; une! 
femblable vifte , chez tous ceux! 
qui ont droit d’ exercer la Chirur-| 
gie dans fon reflort , pour exami-| 
ner. s'ils font munis des inftrumens! 
& médicamens néceffaires ; & s'ils! 
ne tombent point dans quelques! 
abus. Les uns & les autres doivent! 
faire leur raport à la Police, de! 
ce qu D ont pû découvrir. | 


Jur la Médecine. 28 d. 


D  CuHAPiTRE XIV. 
“ Des Devoirs des Chirurgiens. 


SI. L ‘Etabliffement des Chi-  2xerdi- 
: rurgiens en France , ayant tédeCom 
commencé par une Confrairie pu-" 
rement réligieufe en l'honneur de 
St. Cofme & de St. Damien, dans 
leur Eglife de Paris , les exercices 
de piété qui y furent introduits , 
furent des devoirs pour eux. 

Cette Confrairie eft entretenue 
aux dépens des Chirurgiens, qui 
avant d'être admis aux examens, 
font obligés de s’y faire aflocier , 
en payant la fomme de 100 liv. 
Les Chirurgiens en font aufli les 
Direfteurs , ainfi que de celle de 
Luzarche, qui n'en fait qu'une 
avec celle de Paris. Cette adminit- 
tration leur a été confirmée par 
plufieurs Arrêts. : 

Tous les lundis , les Chirurgiens 
font célébrer une Mefle pour les 
Confrères, Les Afpirans à la Maïtri- 
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fe, font obligés d'y aflifter tous-les: 
prémiers lundis de chaque mois , 
fous peine d'amende. . | 

Tout le monde eft admis dans 
cette Confrairie, en payant 10 fols 
d'entrée, &; fols par an. | 
: Les Barbiers de Paris avoient 
une femblable @onfrairie dans l’'E- 
glife du Sépulchre ; mais elle cefla 
à l’union. 

Les anciens Statuts des Chirur- 
giens des Provinces, les établif- 
foient pareillement en Confrairies, 
& regloient les pieux exercices 
qui Gevoient s’y pratiquer. Les nou: 
veaux enjoignent aux Lieutenant 
& Prévôts , de faire tous les ans 
célébrer un Service à la Fête de St. 
Cofme , & à tous les Maitres 2 
tes 

Devoirs Ç IT. Il a été parlé -des égaré 


| gecipro- 


‘ques des que fe doivent réciproquement les 
us Artiftes d'une même Profeffion, 
gen 1 Les Reglemens de la Chirurgie en- 
joignent particulièrement aux Chis 
rurgiens , fous peine d'amende, de 


ne point eyes les apareils de leürs 


s, 
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lConfrères , fans les y avoir apeilés, 
. Les mêmes Reglemens , pour 
entretenir la même union , défen- 
Ident à trous Maîtres & veuves, non- 
Mfeulement de fe fouftraire recipro- 
lquement leurs aides ; mais même 
d'en recevoir chez eux fans un cer- 
Itificat par écrit de celui de chez 
qui ils fortent ; défendent aux Gar- 


tre du voifinage de celui qu'ils quit- 
ent , & aux Sages-Femmes de de- 
Mmeurer plufieurs dans la même 
Pmaifon , fans le confentement de 
l'ancienne. js 

| Ces égards s'étendent même juf- 
qu'après la mort; plufieurs Regle- 
imens enjoignent, fous peine d'a- 
mende, aux Chirurgiens , de don- 
Iner les dernières marques d'amitié 
F leurs Confrères décedés , en aff 
Itant à leurs funérailles, 

$ II. Lorfque la Barberie é- 
[toit unie à la Chirurgie , il étoit 
ide l’intérêt de leurs Artiftes, d’a- 
lvoir des lieux deftinés à recevoir 
|Geux qui avoient befoin de leur 


cons d'entrer au Service d’un Mai-. 


Devoirs 
des Chi- 
rurgiens , 
rélatifs aw 
Public, 
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miniftère. La défunion de ces deux 
Profeflions ayant abattu les Bou: 
tiques des Chirurgiens , il a été 
reglé à Paris , que pour y fupléer , 
ils auroient à leur porte des Ecri- 
teaux indicatifs, de leur Profef- 
fion , & feroient tous obligés d’a- 
. voir une falle baffle , où il y auroit 
toujours un de Eu Elèves, pour 
donner les prémiers fecours à ceux 
qui en auroient befoin. Les mêmes 
précautions étant inutiles , dans les 
Provinces , le Miniftère n'y a PA 
fait d'attention. 

Autrefois la plüpart des crimes 
demeuroient impunis , par lafle 
que trouvoient les coupables dans: 
les lieux facrés. Pour pallier cet 
abus , les anciennes Ordonnances. 
prefcrivoient aux Chirurgiens & 
aux Barbiers , d’avertir le Prévor 
de Paris , des bleflés qu'ils y au- À 
roient panfé. Le même devoir à 
été renouvelié pour les Chirur= 
HIS , par un grand nombre d’ Or- 

onnances, & des Statuts qui leur 


enjoignent d'avertir les Commil- 
| faires 


4 
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Le. | 9 
Maires du Châtelet, des bleffés qu'ils 


auront pañfés dans les 24 heures , 


{ous peine d'amende & d’interdic- 
tion ; & plufieurs ont été punis, 


pour n’y avoir pas farisfait. 


Îl y a certaines méthodes de gué- 


rit qui , abftraétion faite de leur 
[utilité , ont été prohibées aux Mé- 
_decins , comme contraires à la Ré- 
Higion ou aux bonnes mœurs : il ÿ 


a eu de femblables opérations in- 
terdites aux Chirurgiens pour les 
mêmes motifs ; la transfufion du 


 fang eft de cette clafle. Il a été pa- 
:reillement défendu de faire la caf 


tration , lorfqu'elle ne feroit pas 


_néceflaire Par maladie. 


| 


EnÇ: IV, * 


principe des devoirs 


des Accoucheurs & des Sages- 
Femmes , eft de ne rien faite que 
pour l'utilité de la mere & de l’en- 
fant, Le plus grand crime qu'ils 
 puiflent commettre contre l’exécu- 


tion de ce précepte, feroit de laif- 


fer périr, ou même de faire périr 
l'enfant. S'iléft volontaire , il eft 


puni de mort. Il eft cependant des 


Devoirs 
des Accow 
cheurs & 
Sages - 
Femmeé. 
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circonftances dans lefquelles où 
peut faire mourir des fœtus ; fi des 
monftres naiflent avec une “figure 
de bête , on eft dans l'ufage de les 
étouffer Shrote mais cette prati- 
que contraire aux Loix de l’huma- 
nité , a été fuivie avec trop de lé- 
gèreté. | 

On a mis en probléme, s “] étoit 
du moins permis à un Accoucheur 
de tuer la mere ou l’enfant, pour 
fauver l’un ou l’autre , ou même 
_ pour donner le Baptême : à l’enfant, 
lorfque la mort de l’un & de l’autre 
eft certaine par tout autre moyen. 
Les Théologiens ; les Canoniites 
&c les Médecins font partagés fur 
cette queftion : mais of'a d'autant 
plus de raifon à foutenir je négati- 
VE 3. que la fupofition préfente fe 
trouve trés-rarement réalifée dans 
Ja pratique , & que fon allégation 
donnée trop légèrement , pourroit 
donner lieu à des abus très-perni- 
cieux. 

Lorfque la mere meurt dans ces 
triftes circonitances, les Canons de 
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plufieurs Conciles , le Rituel Ro 


_ main, & ceux d'un grand nombre 


de Diocèfes, & les Théologiens 
ont fait un devoir aux Accoucheurs 
& Sages-Femmes,de l’ouvrir, auffi- 


_ tôt qu’elle eft expirée , pour don- 
ner le Baptème, ou même la vie à 


{on enfant. L'exécution de ce de- 
voir eft fiimportante, qu’elle oblige 
les Magiftrats à autorifer les Ac- 
coucheurs à pratiquer cette opéra- 
tion , dans les cas où les parens fe: 


 roient difficulté d'y confentir , fous 


des prétextes ridicules. 
On a été long-tems fans. ofer 


» pratiquer l'opération Céfarienne 
_ fur les femmes vivantes ; plufieurs 


Canoniftes & Médecins ont même 


… défendu de le faire en aucun cas ;, 


mais mille obfervations ayant dé- 
montré la faufleté du principe fur 


_ lequel ils fe fondent , je veux dire. 


la mort inévitable de la mere., 


tous les modernes. font un devoir. 


aux Accoucheurs de la propofer ,. 
& à la mere & aux parens de la: 
louffrir ; dans le cas où le falut de: 
| 2 
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la mere & de l'enfant ne peut être 
efpéré par tout autre moyen. | 

La fupofition de Part eft encore 
un grand crime ; elle a été réprou- 
vée par le Droit Canon; elle étoit 
fans prefcription chez les Romains, 
qui condamnoient à la mort les Sa- 
._ ges-Femmes qui en étoient.coupa- 
bles : notre Jurifprudence a été 
moins rigide. | 

Les devoirs des Accoucheurs & 
Sages-Femmes , rélatifs au Sacre- 
ment de Baptême , font fondés fur 
fa nécefiité & fon unité. 4 chofes 
font néceflaires pour l’adminiftrer 
validement ; la matière, la forme, 
le Miniftre & le fujet légitimes. 

La matière éloignée du Baptême, 
ne peut être que l’eau naturelle ou 
élémentaire ; c’eft la Doëtrine uni- 
verfelle de l’'Eghfe. La matière 
prochaine eft l’aplication fuccefh- 
ve & immédiate de l’eau, fur quel- 
que partie de l’enfant. La manière 
adoptée par l’Eglife Romaine , de 
faire cette ablution , eft l’infufion 
faite partrois fois enformede croix. 
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La forme du Baptême eft l'in- 
. vocation de la Ste. Trinité par ces 
paroles : Ego te baptizo , in nomine 
Paris & Fils , & Spiritus San&i , 
prononcées en quelque Langue 
que ce foit. | 
Toute perfonne peut être le Mi- 
niftre du Baptême ; plufieurs Con- 
ciles de France défendent cepen- 
dant aux Sages-Femmes & aux 
Laïques , de ne baptifer qu’en cas 
 denéceffité ; & lorfqu'ils {ont obli- 
gés de le faire , il leur eft enjoint 
d’apeller des témoins , & de faire 
. obferver à cet égard, autant quil 
eft pofhble , la fubordination éta- 
blie par l’'Eglife: L'ordre de cette 
Hiérarchie efttel, que l’'Evêque 
doit être préféré , & enfuite le Cu- 
ré de la Paroïfle, un Prêtre, un 
Diacre , un Sous-Diacre, les Laïcs, 
les Femmes, les Excommuniés, les 
Infidéles , enfin Les Pere & Mere. 
Le fujet du Baptême eft tout 
defcendant d'Adam : plufieurs. cir- 
conftances rendent cette qualité 
douteufe. On a demandé fi on de- 


T3 
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voit baptifer les avortons. Jerôme 
Florentini qui eft le premier qui ait 
agité cette queftion, décide qu'il 
le faut faire , f. petits qu’ils foient ; 
& fon fentiment a été adopté par 
les Facultés de Théologie & de 
Médecine de Paris, de Reims & 
de plufieurs Univerfités étrangères, 
& par plufeurs Evêques. 

Il eft même de la prudence de 
baptifér les fœtus & les avortons 
qui: fémblent morts ; mille obfer- 
vations' démontrant combien les 
fignes de leur mort font équivo- 
ques. Fe 1: RS 

On a encore mis en problême , 
fi les enfans renfermés dans la ma- 
trice, font capables de recevoir le: 
Baptême. La queftion ne fouffre 
point de difficulté , s'ils préfentent 
quelque partie vivante ; mais s’ils 
font totalement renfermés, plu- 
fieurs Théologiens ont voulu qu’ils 
füflent coupables du péché origi- 
nel, fans être fufceptibles de ré- 
miflion. Les Autorités qu'ils citent, 
ne peuvent favorifer leur fentt- 


: k 
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ment, qu'autant qu'ils en tirent 
. des conféquences fubtiles & équi- 
_voques. La plus grande &c la plus 
faine partie des Théologiens mo- 
 dernes d’un fentiment contraire, 
ont confeillé aux Accoucheurs, de 
baptifer ces enfans, & les ont en- 
gagé à découvrir des moyeris pro- 
pres à leur faire parvenir l’eau par 
un contaët immédiat. Leur doëtri- 
ne a établi à cet égard des prati- 
ques falutaires dans plufieurs Pais. 
La queftion a été propofée dans 
ces derniers tems à la Sorbonne ; 
& les Doéteurs confultés, ont mê- 
me confeillé de baptifer ces en- 
fans fur les fecondines , fi on ne 
lé pouvoit faire autrement. | 
Les bizarreries de la nature dans 
la produétion des monftres ,: ont 
donné lieu parmi les Théologiens, 
à des controverfes qui embarraflent 
beaucoup les Accoucheurs dans 
Vadminiftration du Baptème. Les 
_ regles qu’on a données à cetégard, 
font de baptifer en plurier ou fépa- 
xément ; les monftres Li laddi- 
\ T4 
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tion de parties fait conjecturer un 
double fupôt ; & de ne s’abftenir 
du Baptême, qu'autant que la figu- 
re du monftre étant abfolument 
femblable à celle des bêtes, fait 
conjetturer la même nature. 
Pour déterminer l'irréfolution des 
Accoucheurs dans les circonftan- 
ces embarraflantes , les Théolo- 
giens ont établi des Formules d’ad- 
miniftrer le Baptême , lefquelles 
expriment des conditions propres 
à garantir les enfans de la priva- 
tion du fecours fpirituel dont ils 
ont befoin , & les Accoucheurs du 
danger de commettre des facrilé- 
ges & des profanations. 

Les Sages-Femmes doiventavoir 
foin d’avertir les parens de faire 
porter leurs enfans à l’Eglife le plü- 
tôt qu'il eft poffble. C’eft un de- 
voir qui leur a été prefcrit dans un 
grand nombre des Conciles de 
France. , qui ne leur ont-donné que 
trois jours pour tout délai. | 

_ Îl y a à Paris & à Verfailles des 
femmes qu'on nomme Recomman- 


: 
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darefles , qui font prépofées par la 
Police , pour tenir des Bureaux 
dans lefquels on va chercher des 
Nourrices, pour les enfans. Il eft 
défendu par plufieurs Arrêts du 
Parlement & des Déclarations du 
Roi , aux Sages-Femmes , & à tou- 
tes perfonnes, de loger ni recevoir 
chez elles , aucunes Nourrices & 
Méneufes , fans la permiflion des 
Recommandareffes , & de s’entre- 
mettre de leur procurer des nour- 
riflons. 


Fin du troifiéme Livre. 
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LIVRE QU ATRIÈME. 
Qui contiént ce qui ef? propre a la 
Pharmacie & aux Apoticaires E 
MEpiciers. 

à 

CHAPITRE L. 

PL K | 
De l'établiffemient & pouvernenient 
des Communautés des Apoticaires. 


MY Ans l'antiquité les Droguiftes 
à ont toujours été diftingués 
des Médecins ; lorfque la Médeci- 


ne s'établit en France ; les mêmes 
motifs & les mêmes préjugés qui 
firent abandonner aux Médecins 
les opérations Chirurgicales , leur 
“interdirent pareillement les opéra- 
“tions Pharmaceutiques , & ferme- 
rent l'entrée des Univerfités à la 
“Pharmacie manuelle , qui refta par 
là entre les mains des Droguiftes. 
La multiplication de leurs fonétions 
ayant fuivi les progrès de la Méde. 
cine , ils attirèrent les vues du Mi: 
miftère public , qui porta plufñeurs 
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Reglemens pour leur Police : il 
furent enfin établis en Communau 
tés, de même que les autres Profef 
fions & Commerces, dans les pr 
cipales Villes du Royaume. | 

mé de © L. Ce ne fut que fous Charle! 

Ps. VIII, que l’Apoticairerie fat créé 
à Paris en Métier- Juré, conjointe! 
ment avec l'Épicerie , ouvrage de 
cire & confiture de fucre : mais 
avant cette époque , les Droouiftes 
n'étoient pas tout-à-fait fans Poli- 
ce ; il y avoit un Maître du Métier, 
ui conjointement avec des Dépur- 
tés de la Faculté de Médecine ; 
& tels autres Apoticaires qu’il cho: 
fifloit , avoit {ur la Pharmacie & 
l’'Epicerie , une infpeétion ; mais 
qui étoit bien bornée. ‘| 

Après la création. J uridique de 
ces Métiers , la Communauté qui 
en fut en poffeffon, reçut plufieurs | 
Statuts & Reglemens qui perfec- | 
tionnèrent fa police & fon gouver- | 
nement. 

L'union des Epiciers-Droguiftes | 
avec les Apoticaires , étoit nécef- 
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aire ;1l en réfulte plufeurs avan- 
ages. Aufli dès le principe , ils fu- 
ent unis pour ne former qu'un mé- 
ne Corps & Communauté. Les 
tatuts qui fuivirent , confirmèrent 
(tte union. Des motifs d'intérêt 
x des conteftations qui s’élévérent 
bla fin du dernier fiécle , entre les 
\poticaires & les Epiciers, les 
léfunirent cependant ; mais leur 
inion fut bientôt retablie , & a 
‘ontinué jufqu'à ce jour. 
 Lediftriét de cette Communauté 
étend fur toute la Prévôté & Vi- 
somté de Paris. C’eft ce qui lui a 
ité accordé & confirmé en général, 
jar un grand nombre de titres,& en 
Sarticulier contre les Apoticaires 
& Epiciers des Fauxbourgs St. 
Marcel, St. Germain des Prez, St. 
Jacques, Notre-Dame dec Champs, 
erritoire & Jurifdiétion du Baillia- 
ve du Palais; contre les Commiffai- 
res nommés furla findu 16°. fiécle, 
jour l’établiflement des Maitrifes &c 
rudes des différens Arts & Mé- 
tiers ;enfin contre le P. Médecin du 
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RL Tout fujet de conteftation à 
cet égard,a été enlevé,par les der: 
nies Reglemens donnés en général 
pour l’adminiftration de la J uftice 
en cette Ville ; & en particulier, 
pour la Police ‘de la Pharmacie. . 

Non-obftant ces titres, il y a 
plufieurs enceintes dans le difiriél 
de cette Communauté ; où les Ar- 
tifans de différens Métiers, prétens 
dent jouir du droit d'exercer leurs 
Profeflions , fans être foumis aux 
Communautés de leur Métier: c’eft 
_ cequiaété confirmé pour la Phar; 

imacie ,.en faveur des ÂArtifans de 
la Commanderie de: St: Jean de 
Latran. 

La Communauté des Apoticai. 
res-Epiciers de Paris , pofléde de 
tems immémorial la garde de l'E 
talon Royal , avec droit de vifita 
& de correétion des poids & mé- 
fures , fur toutes fortes de Mar- 
chands & Artifans , vendans leurs. 
marchandifes de poids & méfures, 
en détail. Leurs plus anciens titres 
ent.été confirmés.à. cet égard pan 

| 
| 
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les nouveaux ; & ils ont été main: 
tenus dans cette pofleflion, par la 
Jurifprudence des Arrêts. 

De plus, tous les Membres de 
cette Communauté, ont reçu le 
droit d’avoir en leurs Boutiques & 
Magañns,des poids de toute péfan- 
teur. : 
|. Les Chefsde cette Communaus 
té font fix Jurés, 3 Apoticaires & 3 
Epiciers ; qui prennent le titre de 
| Maîtres & Gardes, ainfi que les Ju- 
rés des fix Corps de Marchands , à 
 l’exclufon de ceux de tous les au- 
tres Corps & Communautés de 
| Marchands & Artifans de la même 
Ville, Leur élection étoit commi- 
|fe à la Communauté elle-même , 
Ipar fes anciens titres. Cet ordre 
fut changé par la création que ft 
Louis XIV en 1691 , de Gardes & 


| Syndics , dans toutes les Commu- 
| nautés de Marchands & Artifans ; 
mais celle des Apoticaires-Epiciers 
| de Paris, ayant obtenu la réunion 
| de ces Offices à: fon Corps, elle 


| rentra dans le droit de fe choitir 


| 


| 
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elle-même fes Maîtres Gardes. | 
Chacun des Maîtres Gardes eft. 


enexercice pendant 3 années. Tous. | 


les ans il en eft nommé deux , le 
_Garde Apoticaire par les Apoti 
caires feuls, & le Garde Epicier ;| 
par les Apoticaires &c Epiciers con< 
jointement ; & après leur nomina= 
tion ils prêtent férment à la Police: 
Les fonétions de ces fix Maîtres 
Gardes, font de préfider dans la 
Communauté, & de gérer fes affai- 
res. Pour cela ils doivent convo- 
quer , & prendre l'avis de tous les 
anciens qui ont pañé les Charges ;. 
&x il a été reglé & jugé contre les 
jeunes & modernes Epiciers, que 
ce qui feroit décidé à la pluralité 
de leurs fuffrages , feroit fuivi & 
cbfervé , comme fi tous les Mem- 
bres de la Communauté y avoient 
été apellés. ï } 
Les Statuts portent qué Pun des 
fix Gardes feroit Receveur des de- 
niers communs de la Communau- 
té ; que l’éléétion:en féroit faite al- 
ternativement d'un Marchand A- 
poticaire 


Le Li MNT Co ARE ME er 


Jura Médecine. 309 
poticaire , & d'un Marchand Épi 
cier. La Charge de Receveur,créée | 

* par Louis XIV ,dansles Arts & Mé- 
“tiers , ayant pareillement été réu- 
nie à cette Communauté , elle a 
 confervé le droit de le choifir elle. 

‘même. 

Après fa geftion, le Receveur 
doit rendre compte pardevant les 
Gardes en Charge, & 12 autres. 
Maîtres. Il a été rendu des. Regle- 
mens , qui déterminent les dépen- 
fes légitimes qui leur pafferoient 
‘en compte ; & plufieurs Gardes 
ont été condamnés à raporter des 
dépenfes faites au-delà de ce qui 
eft permis par les Reglemens , &. 
reglé dans les délibérations de la. 
Compagnies, 44.2. | 
Le même Rei créa auflien 1694, 
des Offices d'Auditeurs & Exämi- 
nateurs des Comptes des Commu- 
nautés. Celle des. Apoticaires les: 
ayant pareillement. réuni à {on. 
Corps, elle a confervé à cet égard 
{on ancien ufage. ma ne à al 
_ SIL Aufi:tôt que \Eponea ass 


ï 


W 


née Efi de jé ce, 

Commen- res des Maifons Royales eurent fait 

“confirmer leurs Priviléges, d'une 

_ manière autentique en 1642 , ils 

_s'unirent tous enfemble pour oi 

mer une Communauté , & dreflé-. 

_ rent des Statuts qui furent recon- 

nus au Grand Confeil, Conferva- 

teur de leurs Privilèges. 

Ils choififfent tous les trois ans 

un Syndic , pour conduire, pour. 

fuivre & adminiftrer les affaires &. 
procès qui peuvent furvénir à rai- 

" de leurs Priviléges & Immuni- 

; & en conféquence avoir la 

ni de leurs titres, recevoir les 
garde communs , fournir aux dé-! 
penfes. néceflaires, & en rendre 

_ compte après fon Syndicat. a 
tr S IT, Les Apoticaires Privilé. 
lt Re giés fuivans la Cour , s’unirent en- 
fus ce treux des leur établiflement ; pour 
7" former une Communauté. Cette! 
Communauté eut bien des contef- 
tations avec celle de Paris ; elles 
furent enfin terminées en 1632 , 

par une tranfattion qu’ils paffèrent 
entreux, & des articles de regle- 
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Lien aufquels les uns & les autres 
fe foumirent. Depuis ce tems il 
is’elt encore formé entreux quél: 
ques difficultés ; mais les Privilé- 
giés en ont été victorieux , & leur 
Communauté a été déclarée indé: 
péndante de céllé de Paris, 
| Cette Communauté, comme la 
précédente, eft préfidée par un Syn- 
 dic , qui eft chargé de l’ adminiftra- ; 
tion de fes affaires. 
D SIV: Les avantages que procu-. 
+a l'établiffement de la Commu- 
| nauté des Apoticaires dé Paris , fu les. 
rent un motif puiflant qui engagea 
‘nos Rois à en créer de fembla- 
bles dans les principales Villes du 
Royaume, & à confirmer celles 
qu'ils trouvèrent établies dans les 
Villes & Provinces dont ils ont fait 
la conquête. Le fériment que léurs 
Membres & Officiers ont tous été 
obligés de prêter du Magiftrat de 
Police , leur a fait donner le nom 
de Jurandes. 
Ces Jurandés patentées a en 
grand nombre ; ; celles dont j'ai pü 
CHEN 2 
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recuëillir des titres , fur leur, éta- ! 
bliflement & confirmation , font | 
les fuivantes : Alençon , Amiens 3 | 
Angers, & Angoulême. 
Beaujeu, Beauvais , Befançon, 
Blois , Bourdeaux & Bourges. 
Chaalons , Chartres , Château- | 
Gontier, Chaumont , Chinon & | 
Coulomiers. | | 
Dauphiné. : | $ 
Cnere 
Iffoudun. 


| 

| 

| 

Laon, la Rochelle, Laval, Le 
ol 


Mans & Lyon. 
Meaux , Melun, Mondidier & | 
Montargis. | 
Nancy & Nogent-fur-Seine. 
Orléans. : 
_ Perpionan & Rouffillon & Pon- \ 
TOUTE 
Reims, Riom, _Romorantin êc 
. Rouen. 
Saint Germain » St. Quentin, 
Sefanne , Soiflons & SH | 
Tours & Troyes. ; 
_ Ville- Franche & Vatri le Pan 
çois. 


Ur: 


… Toutes ces Jurandes ont des Sta- 
tuts & des Reglemens particuliers, 
Mont la plûpart font en tout fem- 
“blables , ou du moins analogues à 
“ceux de Paris Dans la plüpart 
(A 2 ea h 5 ve 
d'entrelles , les Epiciers & Dro- 
“guiftes font unis avec les Apoticai- 
res, comme à Paris, & ne for- 
ment enfemble qu'une feule & mé- 

lime Communauté. 
. Ces Communautés ont chacune 
leur diftriét particulier, dans lequel. 
il leur apartient de foumettre à la 
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x 


pendans. Ce diftriét reglé par les 
Lettres de leur établifiement , eft 
‘ordinairement fixé à la Ville, Fau- 
bourgs & Banlieuë ; dans quelques. 
unes il s'étend même à tout le Ter- 
titoire de la Jurifdiétion ordinaire. 
… La plüpart de ces Jurandes ont en- 
core reçu la garde de PEtalon, & 
le droit de vifite fur tous les Mar- 
chands & Artifans vendans à poids 
& méfures dans leur diftriét , pour 
procéder à la correction des abus: 
Ke | V3. 
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de manière que ce Privilége fem- 
ble être en général attaché à la 
Pharmacie. La création faire en 
a 704,des Offices de Contrôleurs & 
Viiteurs des poids & méfures , 
dans tous les lieux du Royaume, 
privoit les Ap Joticaires de ce droit; 
‘mais ils rentrèrent dans fa jouiffan- 
ce par la réunion de ces Offices à 
_ leur Corps. | 
Foutes ces Jurandes et préf 
dées par des Maiïtres-Gardes , qui 
font choifis pour régir les affaires 
de la Communauté, en plus où 
moins grand nombre 5 fuivant le 
nombre plus ou moins grand de 
Jeurs Maîtres. Les Statuts décla- 
rent ces Officiers électifs, & la réu- 
nion à leurs Corps des © Offices de 
Gardes-Jurés, créés en 1691 , leur: 
a confervé ce Privilége. Quant: 
aux Affemblées, l'ordre en eft dif: 
_ férent chez chacunes d’elles, 
‘:,LekRoi ayant Créé en 1745, des, 
Offices d’ Infpeéteurs. & Contrô- 
leurs des Maîtres & Gardes , ,; dans 
les Cermmunaués. des. Marchants 


fi 1% | ‘6 6,4 k 


TA ï: Médecine. .} 844 | 
& Aie , is ont pareïillement 
été réunis à la plüpart des J urandes 

| | des Apoticaires. 

h SG Votes Apoticaires ont été Jui. 


diâion du. 
 Jong-tems, fans avoir de Loix, gé- r. méde- 


… çin lur la 


 nérales ,qui les établiffent en Corps, Pharma 
 danstous: les lieux où il étoit nécef- ho 
. faire. Nos Rois Henri IIL & Henri Ki fon 
IV, commencèrent cet ouvrage , 
en ordonnant la Maïîtrife & Juran- 
de de tous les Arts & Métiers dans 
| tous les lieux du Royaume. Pour Ye 
à | procéder, leurs Majeftés nomme- 
: rent des Commiflaires ; mais les 
| Edits qui furent rendus à cet effet , 
‘4 n’eurent point,par raport à la P A 
. macie, toute l'exécution qu'ilfe-. - 
} foit à fouhaitet que d’aufl: beaux 
# Reglemens euflent encore aujour- 
: . d'hui. 
1 . Pour perfeftionner une, Police 
| auffi néceffaire, le Roi Louis XIIT , 
- voulut donner un Infpeétear à la 
Pharmacie ; S. M. choifit on P. 
_ Médecin, & lui donna pouvoir de 
"4 commettre un ou plufieurs Méde- 
\ sins » pour établir dans v étendue 
4 ; 


Je 
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_ des lieux où ils feront commis, la 
Jurande & Maîtrife des Arts d'A- 
poticaire , Droguifte & Epicier, 
à linftar des Jurandes patentées ; 
dans toutes les Villes & lieux où il | 


ny a point d Univerfité de Méde- 


cine, ni de Maïtrife Jurée d’Apo- 
hi enies Cette Jurifdiétion fut 


confirmée aux P. Médecins > Par 
un grand nombre d’Edits du même. 


Prince , & de Louis XIV. 


| 


Les vues du Miniitère ayant été. 
| d établir la Maïîtrife d'Apoticaire x 
dans les Bourgs mêmes où il auroit 


été impothble d'établir une Com- . 
munauté , les Reglemens permi- | 
rent aux P. Médecins de réunir les : 
Maïtres par Châtellenies, Vicom- : 
tés, Prévôtés ; ou autrement , fui. 


vant qu'ils le jugeroient convena- 


ble , pour former entreux une 


Conenmetens dont le diftriét et 


alors reglé par L F étendue des lieux 


réunis. 


Le Roi Louis XII, en FERase à 
cet établiflement:, adreffa les Or 


_ donnances’ qu’il rendit pour cet 


l'AC | \ 
D ur j Médecine. DRE LES. 
effet, aux Jurifdiétions ee. es 
mais Lots XIV , pour établir à cet 
égard uneJ urifprudence uniforme ; 
commit le Grand Confeil , pour 
Juge Confervateur de la Jurifdic- 
tion du P. Médecin. ( 

\ Cet ordre une fois établi d'une 
Manière {table , les P. Médecins 
procedèrent à l'établiflement des 
Jurandes. Pôur les regler, ils dref- 
férent des Statuts qui Rirent munis 
de l'Autorité Royale ; commirent 
des Médecins comme leurs Lieute- 
nans , pour faire obferver ces Sta- 
tuts $ ee exercer dans les Com- 
Munautés qui leur font foumifes , 
leur Jurifdiétion en général , & ét | 
particulier l’infpeétion que la Mé 
decine a naturellement fur la Phar- 
macie ; & fixèrent l’étendue des 
Villes & mêmes des Provinces, fu- 
jettes à leurinfpeétion, par les Pro. 
vifions qu'ils leur expédièrent. La 
nomination de ces Lieutenans apor- 
teroit à la Médecine & à la Pharma: 
cie, les plus grands avantages, fi el- 
“ étoit PA généralement établie, 


E far de (Re Hi À 
| a fonctions des Lieutenans du 
P. Médecin, {ont de convoquer les. 
Affemblées des Jurandes qui leur 
font foumifes, & d’ préfider en 
tous actes ; ils ont Le de perce- 
_ voir la moitié des amendes & con- 
fifcations faites fur les contreve- 
. pans, &30 folspar an fur chaque 
| Apotica ire, Epicier, Cirier, Dro- 
ouifte & Confifeur , pour l indem- 
He des frais qu'il eft obligé de 
faire. | 
: Nos Rois en établiffant la J urans 
“de de Pharmacie dans tous Les lieux. 
non Jurés, ordonnèrent par les Res 
_glemens.qu'ils firent | que chaque! 
Communauté procéderoit à Pélec: 
‘tion d’un ou de deux Maïtres Gar-) 
'des , pour conjointement avec le 
Lieutenant, veiller à l’obfervance 
des Statuts, , & à la Police des Arts! 
qui leur. font foumis , après avoir 
pris aéte du Lieutenant , & prêté 
ferment entre les mains du Mail 
trat de Police. 
Il n’eft point parlé dans tous ces 
“Régiemens , dela garde de FER: 
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Ab : mais du moins ils en 


tous les Supôts de ces Communau- 


tés, à la cenfure des Lieutenans & 
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| Des Priviléges des Apoticaires. 


s1.: ue Pharmacie n'eft point 
LÉ 2 d'une importance moies 
rande , que les deux premières 
pe de la Médecine ; & Îles 
connoiflances qui font de fon ob- 
let , font aufli vaftes & curieufes , 
qu ‘elles font utiles ; & cependant 
Les avantages qui parlent en fa fa- 
h veur, ne lui ont point encore aiti- 
Hé toute ka confidération qu'elle 


durés F pour leurs poids & élues " 


Privifés 


ge :S hono- ds 


Lifiques. 


mérite. Ceux qui préparoient les 


À drogues , n’étoient pas fort eftimés 
‘chez les Hébreux , les Grecs & les 
Romains , & leur QE A étoit 


même tout-à-fait igsoble chez ces. 


Nations. 
En France la DE dadiee a été 


préée fous ü HOM. & dans la ses | 


La 


_ de comme vils & méprifables. Elle 
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des Métiers ; ; mais elle n’a | point été 
confondue avec ceux qu’on regar- 


_eft aurang des fix grands Corps des. 
: Marchands ; & en cette qualité fes | 
. Maitres & Gardes font choiïfis pour 

être Confuls à leur tour , peuvent | 

parvenir à l'Échevinage par dégrés, 

& font revétus dans les vifites &! 

aétes de leur Communauté, d’une | 

toque, & d’une robe fans manches. À 

Dans plufieurs Villes la Pharma- 
cie forme le premier des fix grands | 

Corps des Marchands ; mais à Paris. 

elle n’a été mife qu’au fecond rang; 

les Marchands Drapiersont confer- 
ve, Otire di antiquité ; une pré- 
féance qu’ils n’auroient même pas. 
dû difputer à la es de la. 

Pharmacie. " 

Les Apoticaires plus piqués des. 
avantages lucratifs de leur Profef- 
fion , qu'éblouis de l'éclat des hon- . 
neuts, ont fait peu de tentatives’ 
pour fe tirer de cette efpèce de fer-n 
vitude dans laquelle on les kiffe 
déroger à la FÉRENIE ed ÿ 
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mais il y a lieu d’efpérer,que leurs | 
travaux & leurs découvertes , ob- 
tiendront ce que l'ambition ne leur 

fait point demander. 

h La Pharmacie dérogeant dans les 
RARES n'a cependant jamais 
dérogé dans les Médecins qui en 
ont voulu faire Profeflion ; effet de 
la contradiétionde l'efprit “humain! 
de-là les leçons que les Univerfités 
ont données fur cette Science , ont 
eu pour objet de former en même 
tems des Doéteurs & des Ouvriers; 
fr mais ces Ouvriers ont été reçus 
Comme les Doéteurs dans les plus 
Célébres Académies des Sciences, 

& placés à côté des Sçavans du 
premier ordre. JS 
. . II Les Apoticaires n'ont point Lui 
de titre qui les exemte des impofi- 

ions & charges publiques ; ils y 

Ont aflujettis comme les autres 
Marchands aufquels ils font aflo- 

és. Leurs drogues mêmes font 
somprifes {ous le nom de Merce- 

ies, & font fujettes aux mêmes 
mpofitions, | 
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Il eft cependant d'ufage dans 
toutes les Généralités du Royau: 
me, que les Maîtres Apoticaires 
_foient exemtés de é Mihiées SORTE A 


| gare oh +2 RE ft: | | | 
De là Subordination Me un 


des Apoticaires aux C et des 
Médecins ne 


Ans SL À réufite dE HAvEUR : da 


‘ 
#4 


exterieur CS 


Médecins, étant abfolu: 
mént dépeñdante dé la fidélité des 
Apoticaites ; il a été reglé par les, 
Ordonnances rendues fur la Phar- 
macie , avant qu’elle fut érigée 
juridiquement en Profeflion, que 
les Apoticaires de Paris , léuts va= 
lets & lés Herbiers , jureroient de- 
vant la Faculté de Médecine , de 
. ténir & garder les Ordoniances de | 
Médéciné, °°: ï 
* Après l’établiffement de cette 
Communauté , les Apoticäires eu- 
rent avec la Faculté des contefta- 
tions fur les chefs qui expriment la 
dépendance naturelle de k Phar- 
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facie de la Médecine. Ges contef. 
fations furent décidées par plufieurs 
Reglemens ; & furent enfin termi-. 
nées par un Concordat qui lui-mé- 
me a été confirmé par plufeurs 
Arrêts & Statuts rendus poftérieu- 
tement. Il fut dit , entrautres cho- 
fes , que les articles dé cette Tran: 
faétion feroient mis dans un Livre, 
dont l’ancien Profeffeur de Phar- 
macie auroit la garde ; que la lec- 
ture en feroit faite tous les ans au 
prémier acte, fait dans cette Com- 
Munauté,en préfence des Députés 
de la Faculté ; & qu'avant d’être 
admis à la Maitrife, l’Afpirant pro: 
mettroit de s’y foumettre, & de 
Porter honneur & refpeét à tous 
les Doéteurs de cette Faculté. 

… Les Statuts des diférentes Juran- 
des patentées , & les Ordonnan- 
ces. qui ont établi la Turifdiétion 
du P. Médécin dans les lieux non 
Jurés , ont enjoint les mêmes de- 
voirs & la même foumiflion aux 
Apoticaires ; & les Médecins re- 
çoivent le ferment qui en eftle 
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gage, & la reconnoiflance dans ii 


réceptions des Afpirans & dans les 


vilites des Maitres. 


Les Apoticaires Privilégiés fui- 


vans la Cour, ont encore été liés 


_& foumis plus intimement à la Fa- 


“8 capables Apoticaires. 


Préfi- 
dence des 
Médecins 
aux Maî-. 
trifese 


culté de Médecine, que toute au- 
tre Communauté, par plufeurs 
contrats. Dans ces contrats ils re- 
connoiflent fes Médecins pour leurs 
Maitres & Direéteurs ; & en con- 
féquence il y eft dit que le Syndic 
accompagné de deux Apoticaires , 
viendroit tous les ans,le lendemain 
de la St. Luc, aux Ecoles de Mé- 
decine , prêter ferment à la Facul- 
té, pour eux & leurs Confrères ; 
d'obferver inviolablement les en- 
gagemens qu'ils ont pris avec elle 
dans ces contrats ; & au moyen de 
ces foumiflions , la Facuité les a 
adopté pour fes fidéles Difciples ; 
$ IL. Comme avant l'établiffe- 
ment juridique de la Pharmacie , 
les épreuves pour parvenir à {on 
exercice , étoient icons 
Faculté 


/ x", 
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Faculté n'y jouoit pas un rôle bien 
étendu; les titres qui établirent l4 
Communauté des Apoticaires de 
Paris, ne prefcrivirent point l’affif- 
tance des Médecins, aux aûtés de 
ceux qui y étoient admis à la Mäi- 
-trife ; mais le Patlement rappella 
une Police fi néceflaire ; par plu- 
_ feurs Arrêts; & elle a été confirmée 
. par des Concordats & par les Sta- 
.tuts de l’une & l’autre Compa- 
gmie , qui portent que la Faculté 
 afhiftera à tous leurs aétes de Maî- 
trife par fes Députés, qui font le 
Doyen , & les deux Profefleurs 
btle Pharmacie. ::, | ue 
_ Les Reglémens tendus pour les 
‘ Apoticaires Commenfaux, & ceux 
…de l’Artillerie, portent qu'ils feront 
leurs expériences devant les P. Mé: 
_decins de leurs maifons, Les Apoti. 
caires Privilégiés fuivans la Cour , 
_fubiflènt leurs examens, & font leur 
_ chef-d'œuvre devant la Faculté de 
Médecine de Paris. 
Les autres Facultés & Colléges 
de Médecine ont pareillement reçu 
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4 La ” 
Ras 


# 
A 


le droit de préfider par léurs Dépu- … 


tés , aux receptions des Apoticai- 
res, par les titres de leur création, 


leurs Statuts & des Arrêts géné- .: 


raux & particuliers à chacun d'eux. 


La néceflité de la préfence des Mé- 


MAT 


decins à ces receptions, eft même 


une condition fi néceffaire , pour | 
leur validité , qu’elle ne fouffre au- 

_ cune exception pour aucun lieu. - 
‘ Les Statuts des Apoticaires des 
lieux où il n’y a point de Corps de 

Médecins patenté , la prefcrivent 

expreflément ; & les titres du P.\ 
Médecinont reglé que les Commu- 

nautés qui lui font foumifes,ne pro- » 
cederoient à la réception d'aucun. 

Afpirant, fans l’affiitance de leurs … 
Lieutenans |, & des Médecins des. 


lieux. | - 


Les fonétions des Médecins à 
ces receptions, fe raportent à une | 
Préfidence réelle; ils donnent l’heu- 
re des aétes, propofent les pre: - 


miers à l'Afpirant, telles queftions 


qu'ils jugent à propos POLE 
éfaprouvent.. 


Ver ; aprouvent ou 
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| nés ; recueillent les fuffrages, & 
* concluent fur fa capacité: ‘ 
- _$ IIL Pour aflurèr encore davan- 


… la fidélité des Apoticaires ; les an- 
+ ciennes Ordonnances reglèrent que 


| vifite des Boutiques dés Apoticai- 
| resde cette Villepar deux Députés. 
! Le Parlement de Paris érendit & 
| regla cette Police par un grand 
… nombre d’Arrêts , dont les difpof- 


| fieurs Concordats, & parles Sta: 
 tuts de la Faculté. 


| Mfâire tous les ans la vifite des Bou 
| tiques des Maïtres Apoticaires de 
À Paris , fuivant l’ordre établi dans 
. deux Profeffeurs de Pharmacie, & 
| deux Doëteurs Adjoints. Elle fait 
faire en même tems par lés mêmes 
| Députés;la vifite de celles des Apo: 
ticaires de la Famille Royale , de 
| l'Artillerie & des Privilégiés fui- 
| Re -:X 2 \ 
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… les chef d'œuvres qui lui font don 


* tage le Public & les Médecins de à 


fi la Faculté de Paris feroit faire la: 


| tions ont été confirmées par plu- 


En conféquence ; la Faculté fair @ 


| ces Reglemens, par fon Doyen,fes 


. Vila 


es Box 
ques, 


/ 
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vans là Cour , fuivant qu'il eftre- 
glé par uñ grand nombre de titres 
.'auténtiques 1121101 ASS 
Ce droit de vifite à pareillement 
été accordé & confirmé à lUni- 
verfité de Montpellier, & à tous les 
autres Colléges & Facultés de 
Médecine , pat un nombre prodi 
gieux d'Ordonnances,de Statuts & 
"Arrêts. Il a même été étendu aux … 
Corps de Médecine non patentés , 
des lieux où il y a Jurande d'Apo- 
ticaire ; & pour ne rien laïfler à 
_défirer fur cet objet pour la fureté 
_ publique , nos Rois oft enjoint à 
* leurs P. Médecins, de commettre 
un ou plufieurs Médecins dans les … 
lieux où il n’y a point de Faculté 
de Médecine, pour vifiterles Mar | 
_fons, Boutiques & Magañins des | 
..… Apoticaires , ou autres qui fe mê- | 
lent de vendre & diftribuer des 
drogues. We | ie) 
Les Médecins font ces vifites | 


! 


| Conjointement avec les Maîtres 


Gardes ; maisils y préfident, com-! 
ine aux receptions. Ces vifites on£ 


en 


ji « # L A AU 
oo furla Médecine. 32$ 
pr objet ; comme il fera dit, 
‘examen de la nature des drogues, 
leur taxe, & la correétion des poids 
& méfures. - va 
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CHAPITRE ÎV. 
Des Etudes des  Apouicaires. 
SL. Es érudes des Apoticaires Arpren- 
tiflages. 


L confiftent principalement 
. dans un aprentiflage reglé , & dans 
quelques années de fervice chez 
les Maîtres de cette Profeflion. La 
néceflité de l’un & de l’autre, eft 
. prefcrite par tous Les Statuts anciens 
_ & nouveaux , généraux ou parti- 
. cuhers. Elle s'étend même aux 
 Apoticaires de la Cour , & ceux 
des lieux non Jurés ; les difpoft- 
tions des Ordonnances à cet égard, 
ont été füuivies dans la Jurifpruden- 
_ ce des Arrêts : mais le tems de ces 
* aprentiflage & férvice a éré reglé 
. iféremment dans les diférenstems, 
_& pour les diférens lieux. : R 
.‘ ST. Les anciennes Ordonnan- rude 
ges rendues pour Paris , ne parlent &, “7 
x DRE T A D UT 
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point de Latin, comme une Scien- 
ce néceflaire dans les Eléves de la 
Pharmacie ; mais le Parlement leur 
ajouta quelques difpofitions rélati- 
ves à cet objet , & qui ont été ra- 
pellées dans leurs derniers Statuts. 
Il y fut exprimé qu'aucun Eléve ne 
feroit admis en aprentiflage , s'il 
- n'étoit inftruit de la Grammaire La- 
 tine. Cette qualité a été aufli ex- 
primée dans les Statuts des Apoti- 
caires de la Cour, dans ceux de la 
plüpart des Jurandes patentées ,'& 
a été maintenue par la Jurifpru- 
dence des Arrêts. Ce n’eft en effet 
que dans les Livres Latins, qu'ils. 
peuvent s'inftruire de cet Art; ce 
n’eft que dans cette Langue, qu'ils 
peuvent même trouver les nomen- 
clatures des drogues ; & il feroit 
à fouhaiter pour le bien de la Mé- 
decine ,que ceux qui la profeflent, 
n’euflent jamais été entendus qu'en, 


cette Langue. 
- Il fe fait des cours d’hiftoire na-. 
turelle , de Botanique , de Chimie 


. & de Pharmacie, dans la plûpart 


7 


“l 
| 


ÿ fur la Médecine 35% 
des Facultés,& dans plufieurs Col- 
déges 8 Ecoles particulières de Mé- 
decine. A Paris & dans quelques 
autres Villes , les Apoticaires font 
dans l’ufage de fäire des démonf- 
trations & compofitions publiques ; 
quelques Reglemens ont enjoint 
aux Afpirans Aporicaires, de fré- 
quenter ces exercices ; mais il man- 
que à cet égard une Loi plus pofi- 
tive ; qui procure au-Public le pro- 
fit qu'il en pourroit tirer. 


CHAPITRE V. 
Des Receptions aux Maitrifes de 


_ Pharmacie. 
SI À VantquelesCommunautés cénéra. 
 : | (PRE EUR 1 It ÈS 
des Apoticaires fuflent éta- 


blies fous la forme oùnouslesvoions 
aujourd’hui, il paroïît que route 
perfonne étoit admife à l'exercice | 
de la Pharmacie , en fe préfentant | 
au Maïtre & aux Gardes du Métier, 

en leurpayant une fomme trèsmo- 
dique, & prêtant ferment à la Poli- 
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ce: mais dans leur établiflementies 
épreuves de fuffifance & de capaci. 
té , furent folemnellement prefcri- 
tes, & devinrent une Loi indifpen: : 
fable pour tout le Royaume, 
Ces épreuves confiftent dans un 


Se certain nombre d'examens {ur difé- 


rentes matières de la Pharmacie ,: 
& dans pluñeurs compoñitions &. 
opérations de cet Art, qui forment 
le chef-d'œuvre. La nature & la 
forme de ces épreuves, font reglées. 
diféremment pour les diférenslieux, 

ar les Statuts & par les Arrêts 


qui défendent aux Jurés de difpen-1 


fer aucun Afpirant des aprentiffa-" 


ges & chef-d’ œuvres , & d'admet-. 
tre ceux qui n'y feroient pas trou, 
_vés fufiifans & expérimentés , fous 


peine d'amende , & d’ interdiétion 
de Jurande & de Maïtrife. 
Comme il n’eft rien de fi: fage,! 


ne Ja malice des hommes ne (a 
che abufer , plufieurs Communau- 


tés ont pris ‘de certe rigueur OCCaz 
fion de fatiguer leurs Afpirans par 
la lenteur avec HAS elles A | 


ë 
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faifoient fubir leurs aétes: cet abus 
a engagé nos Rois & leurs Parle- 
mens , à regler que le chef-d’œu- 
vre de la Pharmacie, feroit rendu 
dans trois mois. D’autres Commu- | 
nautés guidées par le même motif 
d'intérêt, font tombées dans l'abus 
opofé , en vendant les Lettres de 
Maïtrife , contre les fages difpof- 
tions des Reglemens ; cet excès | 
«encore plus funefte au Public,7. 
mérite plus de répréhenfion. 
| Il a été reglé pluñeurs fois que 
Jés Apoticaires ne pourroient être 

"reçus à la Maîtride , s'ilé n’avoient. 
atteint l’âge de 20 ans : mais ces 
 difpofñitions ne font pas exaétement 
fuivies. | À é 
\ SIL. LesStatutsdes Maîtres Apo- cher 
| ticaires de Paris, portent qu'aucun pR 
ne pourra être admis à la Maïtrife , | 
| s'il n’eft né fujer du Roi , ou na- 
turalifé François. Cette condition 
leur eft commune avee tous les au- 
tres Offices, Maîtrifes & Déprés. 
L'Afpirant après avoir préfenté 1. 
| {on brévet & certificat d’aprentifla; 
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ge de 4 années , & atteftations de: 
6 ans de fervice , eft admis à fubir 
l'examen de Déares dans lequel il 
eft interrogé par les Députés de la! 
Faculté de Médecine , les Gardes! 
. & 9 Maïtres nommés ‘par lefdits. 
Gardes. Il fubit enfuite fous la mê-| 
me forme , fon fecond examen 
‘apellé 7 Ade des Herbes. | 
Si l’Afpirant eft jugé cable 
dans ces examens, il eft admis à 
faire chef-d'œuvre. Pour cela , les 
Gardes lui indiquent cinq compo- | 
 fitions, qu’ils prennent dans le Co-. 
| dex de la Faculté , & l’Afpirant, 
fait la difpenfation , démonftra- 
tion , préparation & mélange des 
Drogues , en préfence de toute la. 
Compagnie. SU " 
Cette Communauté nie de 
la rigueur de ces épreuves , en fa- 
veur des fils de fes Maîtres ; elle: 
leur fait feulement fubir le prémier 
examen , & faire un chef-d’ œuvre 
de deux compoñirions. 0 | 
Après tous ces actes , ° À fbir 0 
ef De au Magifrat de Police 


fur la Médecine. 331. 

pe les Députés de la Faculté & 

les Gardes Apoticaires. Le prémier 
Profeffleur de Pharmacie fait en 

Jeur nom le raport de la fuffifance 

ou infufhfance de l’'Afpirant ; & 

‘en conféquence le Magiftrat pro- 
‘cede à fon admiflion ou à fon refus. 

) Les droits de la reception à la 
Maïtrife , ont été fixés à la fomme 
‘d'environ 1000 livres. “ba 

| Autrefois cette Communauté 
‘donnoit à chacun de fes Gardes, 
“deux Lettres de Maïtrife , pour en 
“difpofer au profit de qui bon leur 
fembleroit ; mais cet ufage abuñf, 

va été abrogé ; & illeuraëtéper 
mis en dédommagement , de rece- 

“voir par chacun an, 4 Epiciers 
“non Aprentifs, qui payeroient la 
“fomme de 800 liv. outre les droits 
ordinaires. - pe ÿ 
« SIT. Les Apoticaires de la Cour ;', Rep 
. ne font admis à l'exercice de leurs aponcai- 
Offices , qu'après avoir préfenté En 
_des Lettres de Maïtrife , ou à leur 

. défaut, des brévets & certificats 

| de 10 années d’aprentiflage &c ae :. 
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fervice : ils fubiflent enfuite tel 

| examens , & font tels chef-d’œu 
vres que leur prefcrivent les Méde 

cins aufquels ils font foumis. | 

Après tout cela , ils font encor 

tenus de rendre leurs devoirs à la 
Communauté des Apoticaires de 

da Cour ; de préfenter leurs Lettres 
-de Provifions & de Reception en 

leurs Offices au Syndic, & de 
donner 69 liv. pour la bourfe com: 
nf S IV. Les Apoticaires Privilé- 
dsPuvi- giés fuivans la Cour font preuve de 
lis M- leur capacité pardevant le Doyen 
#7 dela Faculté, & fes deux Profef 
feurs de Pharmacie ; en préfence 
du Syndic des Priviléciés. Pour 
cela , l'Afpirant leur préfente les 
Lettres qu'il a obtenues de Mon- 
fieur le Grand Prévôt , des Lettres 
de Maïtrife d’une Communauté! 
d'Apoticaires ,. ou dans leur place 
un Brévet d’aprentiflage & des cer 
tificats de 4 années de {ervice chég 
les Maîtres ou dans les Hôpitaux 
du Roi ; après quoi, il fubit des 


{ 
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| Na 


xatnens,& fait lechef-d'œuvrequi 


ui eft donné ; & s’il eft jugé capa- 
le, la Faculté lui fait délivrer des 
ettres fcellées de fon petit Sceau. 
… $ V. Les Statuts particuliers des 


Chef: 
\ d’œuvré 


liférentes Villes Jurées, prefcri- sise 
{ent , à peu de chofe près , la mê- vo 
Fa | ’ ,, muñautes 


me forme de reception qui a Été parntées: 


sxpofée pour Paris. Le nombre des 
examens y eft prefque partout fixé 
à deux : quelques Jurandes cepen- 
dant n’en exigent qu'un. Quant au 
chef-d'œuvre, le nombre des com- 
pofitions varient beaucoup. Les 
ünes en prefcrivent cinq , d'autres 


Wen prefcrivent que 4*il y ena . 


Même qui n'en demandent . que 
deux ; lune de quelque reméde in- 
térieur , & l'autre de quelque To- 


pique. Pour le nombre des Exami 


nateurs , ileft plus ou moins grand, 


fuivant que la Communauté eff 


plus ou moins nombreufe. 


Les Apoticaires étant unis avec 


les Epiciers, & étant Epiciers eux- 


mêmes par état ; un de leurs chef- 


d'œuvres doit être pris de l'Epice= 


ent 


e 
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rie , & tous les Epiciers y A 
indiféremment ( comme les Apoti* 
caires ; c’eft un ufage aflez génés 
tal, & exprimé dans les Regles 
mens dé la plüpart des Jurandes. . 
La faveur qu’accorde la Com: 
munauté de Paris aux fils des Mai: 
_ tres , eft d'ufage dans la plépart 
des autres Jurandes. Il en eft mê* 
me où ils font reçus dans un âge x 
où il eft moralement impofüble 
qu'ils foient initiés dans cet bed 

Cet ufage eft contraire aux Loix ;) 
êT à été corrigé par des ATrÊeS dans’ 
quelques Jurandes. D 
exe.  $ VL Il n’y a point eu de regle 
piœuvre générale pour les receptions des. 
Baux non Afpirans à la Maïtrife de Pharma 
M$ cie, jufqu'en 1581. Les Afpirans! 
- s’adrefloient à Paris, ou aux Villes 
Juréesles plus prochaines , comme 
il f pratique encore aujourd’ hui, 
,par l’inexécution de Fordre qui a 
été établi depuis. Dans cette an- 

née , Henri IT , ayant ordonné l’é-! 

eo  Aomesr dé tous les Mériers ,: 


regla fpécialement que les Apotis. 


%, ES 
L 


"à fur la Médecine. 343$ Es 
caires feroient examinés & inter+ f 
rogés par des Médecins & les Jurés 
du Métier, & feroient reçus àla 
Maïtrife par les Juges des lieux , 
ou par les Commitlaires nommés 
Rcetclec pars. Me ci ce 
. L’exécution de cette Police ayant 
été dans la fuite confiée au P. Mé- 
decin , la Maîtrife fut reglée d'une 
manière plus poñitive pour les Ju- 
randes qu'il établit. Il fut dit dans 
les Statuts , que fi les Brevets & 
Certificats de PAfpirant , font jugés 7 
valables , il fera admis à fubir un  : 
examen fur la théorie de l’éleétion, 
préparation & mixtion des médica- 
mens, après quoi il fera procédé 
à fon fecond examen fur les plantes 
& le droguier ; & qu'enfuite il lui 
fera donné trois compofitions pour 
chef d'œuvre. Re ; 

Si dans ces attes l’Afpirant eft 
trouvé capable , il prête ferment , 
left reçu Maitre, & le Lieutenant 
du P. Médecin lui délivre des Let- 
tres de Maïtrife. TAN 

La Pharmacie n’eft pas moins 


TE EM D ANT , es À (il: 721 5 


Le ke de M aa 1 
ons la] urifdiétion du P. Médecin;! 
dans les lieux oùil n’a point encore! 
établi la Jurande ; mais la forme dé. 
reception y eft différente. C’eit à. 
lui où à fes Lieutenans , s’il en à 
_d’établis dans la Province ; qu'ont 
_ doit s’adrefler, pout y obtenir la 
Maïtrife & y créer la Jufande ; ; GC 
pour cela ; ils commettent des Mé. 
deciris & des Apoticaires, pouf 
faire fubir à l’Afpirant {es examens. 
|. & chefd'œuvres. | 
: Agsé VIE La Police de li Médecind 

bario | 

contient peu de difpofitions fur 
l’agorégation des Apoticaires qui 
| transférent leur domicile; Il n’y à 
- guêres autres replés à fuivre à cet 
2. , que la Police générale des 
- Arts & Métiers. Jé né conmois fur) 
cettesmatière, qu'une Déclaration! 
du Roï , qui permet aux: Aporicai* 
‘res de Paris , d’aggréger à leur. 
. Communauté les Âporticaires Pri-| 
_vilégiés , en exigeant d'eux pour 
toute expérience , le chef-d'œuvré 
qu'ils donnent aux fils .de leurs! 
Maires. | 


| 


CHAPITRE | 


| CA PITRES VL 
De ceux qui ne font prépofés qu'à 


une partie de da Pharmacie. 


$ I. La Es Epiciers, Droguiftes & Drop 


ES. un C1 
les Confifeurs, ne forment, ri: 


SR 


p s . rer , ? ; ; At À 
comme il a été dit,qu'une Commu- 


nauté avec les Apoticaires , dans 
la plûpart des lieux. Les Epiciers- 
 Droguiftes après avoirfait appren- 
tifflage pendant fix ans, parvien- 
nent à Paris à la Maîtrife , après 


avoir été examinés , & fait chef 


d'œuvre d'Epicerie, pardevant les 
Gardes , & prêté ferment parde- 
vant le Subftitut de M. le Procu- 
reur Général au Châtelet. Pourles 
fils de Maîtres , ils font feulement 
fenus à l'examen." | 

" Les Statuts des Jurandes paten- 
tées, contiennent la plûpart à cet 
égard , des difpofitions analogues 
à ceux de Paris. Les Statuts du P. 
Médecin portent que pour être ad- 
mis à la Maïtrife , après avoir fait 
aprentiffage & fervi les Maîtres , 


Pre | 
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l'Épicier-Droguifte fera ledifcerne- 
ment & l’éleétion des Drogues & 
Epices, en l’'affemblée de la Com- 


munauté , le Cirier un Cierge , & 


le Conffeur une Confiture fuivant 


| la faifon. 


Les Epiciers, Ciriers & Confi- 


{eurs ainfi reçus, font bornés par 


les Statuts & par les Arrêts, à ce. 
qui eft du reflort de leur Profefion;. 


& il leur eft défendu de fe mêler 


en aucune manière de l'Apoticai- 


rerie. Quelques Reglemens mé-. 


mes font l’énumération des Dro-\ 
gues & des compofitions qui en-| 


trent dans leur Art & commerce. ; 

Dans les lieux où il n’y a point. 
d'Apoticaires en regle, on tolère. 
les Echopiers ou Marchands d Epi- | 
cerie dans la diftribution des remé-. 
des fimples , conformément aux. 
Reglemens rendus fur la Pharma- 
cie & Epicerie ; mais il leur eft! 
défendu d'acheter & de vendreau-. 
cunes compofitions officinales & 
 Pharmaceutiques , ainfi que les 


fubitances vénéneufes. 


: 
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_ left pareillement défendu àtous 
. Colporteurs, & autres, de tranfpor- 
ter dans les Provinces, aucunes 
. compofitions officinales & P harma- 
_ ceutiques, & autres, à l'exception 
. des Drogues fimples. | 
. SIL Il paroït qu’autrefois les. Hs 
. Hérboriftes avoient dans la Méde- 
_ cine,un auf grand rôlequeles Apo: 
_ticaires eux-mêmes. La Médecine 
- plus fimple de ces tems , n’admet- 
toit guères en effet dans la Pharma- 
cie, que les Plantes dont l’éleétion 
. & le débit font l’objet des Herbo- 
_ riftes. Les anciennes Ordonnances 
. les aflujettifloient en tout à Paris, 
_ à la Faculté de Médecine, à la- 
. quelle ils étoient obligés de prêter 
. ferment. En | | 
… Dans ces derniers fiécles, la 
. Chimie ayant prévalu fur la Galé- 
“nique , les Herboriftes ont telle+ 
ment été oubliés , qu'ils ne font 
pour ainfi dire aflujettis à aucune 
lice. Cette partie eft le partage 
de tous ceux qui veulent s’en em- 
_ parer ; mais comme 4 pas” 
’ | he 


Ca 
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aufli peu importante qu'elle eft né- 
gligée , il feroit à fouhaiter que le 
Miniftére , les Facultés de Méde- 
cine & les Jurandes des Apoticai- 
res , établiffent à cet égard un or- 
dre propre à prévénir les abus & 
les dangers , qui fuivent l’inexpé- 
rience de la plüpart de ceux qui 
en font métier. d is 


CH A PETRE VIR 


Des Veuves des Maitres Apoticai- 
res & Epiciers | 6 des Aporicat- 


res P rivilégiés. 


L Es ufages confirmés par les 
Ja Loix & les Arrêts des Cours : 
Souvéraines, ont toujours été de ! 
conferver aux Veuves des Mar-. 
chands Apoticaires & Epiciers , 
la faculté de continuer la compo- 
_ fition & le débit des Marchandifes 
de leur reflort, tant qu’elles de- 
| meurent en viduité ; mais pour pré- 
venir les abus qui pourroient fui- 
vre un pareil Privilège , les der- . 
niers. Statuts de la plüpart des Ju- 


E ) li) 


/ 
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 randes , portent que ces Veuves: 


feront obligées pouren jouir, d’a- 
-voir chez elles un Garçon expéri- 
menté , qu'elles préfenteront aux 


_ Gardes,pour être pareux examiné 


 & aprouvé , & prêter ferment. 
Les Ordonnances & les Statuts 


des Apoticaires de la Cour, accor- 


dent le même Privilége à leurs Veur 
_ves , & prefcrivent le même ordre 
pour l’admiffion de leurs Eléves. 
Ces Veuves font dans l’ufage dans 
bien des endroits , de louer leurs 


 Priviléges ; mais comme le com. 
_merce eft toujours en leur nom, 
elles demeurent refponfables , des 


cottes dues par leurs rentiers ; à 
raifon de leur commerce. 


CHAPITRE V III. 
Du Commerce des Drogues. 


ge À À plus grande partie des 
_ 1, Droguesfimples,nousvien: 
nent des Pays étrangers; pour évi- 
ter les abus qui pourroient accom- 
pagñer leur commerce & tranf- 


3 
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port , tant dans la diftribution de 
celles qui feroient mauvaifes & dé- 
fendues , que dans la fraude des 
Droits Royaux , nos Rois ont vou- 
lu qu'on ne pût les faire entrer que 
par certains endroits du Royaume 
qu'ils ont défignés ; & fous ces deux. 
afpeéts, les os à leur entrée ! 
font fujettes à un double examen. 
Les Villes par où les dernières 
Ordonnances permettent de faire 
entrer les Drogues , font celles de 
la Rochelle , Rouen, Calais ,. 
 Bourdeaux , Lyon & Marfeille. 
Les anciens & nouveaux Statuts. 
de Paris,& de la plûpart des autres” 
Jurandes , permettent aux Maîtres. 
Apoticaires & Epiciers de faire. 
venir librement , à leurs rifques , 
tant par mer que par terre , des 
Pays étrangers & de nos Colonies, » 
toutes fortes de Drogues , Epice-. 
_ries, Grofferies, & autres Marchan-. 
difes indépendantes mêmes de l’A-,, 
poticairerie , en payant toutesfois. 
les Droits d'Entrée ordinaires, & de 
les vendre tant en gros qu'en détail 


P 
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Il eft cependant défendu aux 
Apoticaires , Epiciers , & à tous 
autres Marchands ; d'aporter dans 


le Royaume certaines fubitances , 


_&t à tous Artifans d’en ufer. L'Inde 
ou Anil & le Rapontie {ont de ce 
nombre. 


Le Tabac étant un des tn re: 


medes de la Médecine,il entre dans 
_ lestravaux &le commerce des Apo- 
ticaires ; mais avec des reftrictions. 
La Ro enaété interdite dans le 


. Royaume ; mais il a été permis aux 


Médecins & aux Apoticaires d'éle- 
ver cette plante dans leurs jardins , 
pour l’'ufage de leur Profelfion. 

$ IL Il y a plufñeurs remarques à 
. faire fur le commerce détaillé des 
 fubftances de l’Apoticairerie & de 


 l’Epicerie, pour faire connoître les 
_ droits refpeétifs des Apoticaires , 


Epiciers & des Arriftes des autres 
Profeffions. 


La diftillation des he -vie a 


Hi &C Epiciers ; mais le 
Roi Louis XII, en fit l'objet. d’une 
Y 4 


En Pare 


ticulier, 


apartenu de tems immémorial aux 
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Profeflion particulière, en érigeant 
‘en Métier à Paris , les Diftillateurs 
d'eau- de-vie ; d’eau forte , & de 


tout ce qui provient des es & . 


baiflieres de vin. Ces Diftillateurs 


reçurent des Statuts, & furent fou- 
mis à la Cour des Monnoyes. Louis ! 


; XIV ; continua cet établiffement ; 


mais On cette, Communauté x 


la Police ordinaire du Châtelet ; 
excepta les Apoticaires & les Epi- 
ciers des défenfes portées contre 


l'exercice de ce Métier ; & leur. 
permit de faire diftiller » acheter # 


& débiter des eaux-de-vie, & de! 


l’eau forte comme à l'ordinaire. 
Dans la fuite fut créée dans la 


même Ville, la Communauté des 


Timonadiers ; Marchands d’eau- 
_de-vie , qui fut unie à celle des 
Diftill lateurs , pour n’en former 


qu'une feule. Cette Profeflion ne 
fut établie à Paris , ainfi que dans « 
les Provinces, & ne fut rendue * 
bien ftable, qu'après bien des vi- 4 
 ciflitudes. Cela n’arriva point fans 
porter.préjudice à celle des Apoti- » 


| fur da Médecine. … 34$ 
œaires-Epiciers ; ce quifit naître 
entrelles un grand nombre de con 
téeflatians. 450 "ia Rae 
Le prémier chef de contefta- 
tion , fut l’établiflement même des - 
Limonadiers. Les Apoticaires & 
 Epiciers comme Gardes de l'Eta- 
lon Royal, avoient de toute an- 
cienneté, Droit de vifite fur tous 
Marchands vendans à poids & mé- 
fures : les Limonadiers voulurent 
fe fouftraire à cet ufage , au moyen 
des Lettres & Statuts de leur éta- 
blifflement ; ce qui engagea les 
Apoticaires-Epiciers , à y former 
opoftion. L’ardeur que ceux-ci eu- 
rent pour la confervation de leurs 
Priviléges , les tentatives que firent 
les prémiers pour y porter attein- 
“te , donnerent lieu à une longue 
fuite de procedures , fur lefquelles 
il intervint un grand nombre de 
Loix &r d'Arrêts qui pendant plu- 
 fieurs années, firent fucceflivement 
pancher la balance du côté des 
Apoticaires & des Limonadiers. 
Leurs Droits refpeétifs furent enfin, 


\ 
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reglés d’une manière incontefta- 
ble , & la tranquilité fut rendueà 
ces deux Communautés, par la Ju-_ 
rifprudence moderne. Les Apoti- … 
caires-Épiciers ont été maintenus, . 
en qualité de Gardes de l’Etalon. 
Royal , dans le droit d'aller deux … 
fois l’an en vifite chez les Limona-. 
diers , pour vifiter leurs poids & 
balances : il a été permis aux Epi- 
ciers & Limonadiers d’aller en vi-. 
_fite refpeéétivement les uns chez les. 
autres , en cas de contravention ;. 
_ la Communauté de ceux-ci a été” 
confirmée ; mais il leur a été défen-" 
du de prendre la qualité de Muirres 
& Gardes ; mais feulement celle. 
de Jurés Limonadiers. t| 7 
- Les Liqueurs Spiritueufes font 
aflurément du nombre des princi- 
pales fubftances de la Pharmacie ; 
elles ont toujours été comprifes. 
dans le commerce des Apoticaires . 
 & Epiciers ; elles furent cependant” 
le principal objet de l’établiflement. 
des Limonadiers ; un grand nom- 
bre d'Edits & d’Arrêts leur en ren-: 


= 


} 


se 


_ fées. 


fur la Médecine. 34 
dirent le commerce commun avec : 

les Apoticaires & les Epiciers ; 

quelques-uns mêmes le leur attri- 

buërent à l’exclufion de ceux-ci ; 
mais après bien des viciflitudes , 1l 
fut enfin reglé , que les Apoticai- 
res & Epiciers pourroient diftiller , 
acheter & vendre tant en gros 
qu'en détail de leau-de-vie ; & 


qu'ils pourroient pareillement ven- 


dre & débitér des Liqueurs chau- 


des, compofées d’eau-de-vie & d'ef- 


prit de vin , & des fruits confits à 
leau-de-vie , tant en gros qu'en 
bouteilles de toutes méfures & con- 
tinences, pourvu que les bouteil- 
les foient pleines , entières & coëf- 


L’établiflement des Diftillateurs 
eut encore pour un de fes objets 
principaux , la diftillation des eaux 
fortes ; maïs leurs Droits ont été 
modifiés à cet égard ; il leur a été 


défendu de faire autre difilla- 


tion , que celle de Feau-de-vie 


…& de l'efprit de vin, fauf à'être 


* hifi entr'eux le nombre néceflaire 


& 


L 2 


ni. E 1e de rene 
pour la confeétion des eaux-fortes. 

Le Café , le Thé, le Chocolat, | 
le Sorbec, le Cacao & la Vanille, | 
font encore des fubftances ufitées. 
en Médecine, & par conféquent de. 
l'Apoticairerie & de l'Épicerie. | 
Comme elles font la matière de 
Liqueurs que débitent les Limona-. 
diers , elles font devenues un ob- 
jet de leurs conteftations avec les. 
Apoticaires-Epiciers ; &'ila été 
décidé que les Apoticaires & Epi- 
ciers pourroient vendre tant en 
gros qu'en détail , le Caffé en fé- 
ves non brülé , le LP feuilles , 
le Sorbec en pâte, le Chocolat en. 
tablettes, pains , tourteaux & roul-. 
leaux , & pourroient DR QU le 
GHoebiat 

Pour les Liqueurs froides , le 
débit en a été accordé aux Limo- 
nadiers , à l’exclufion des Apoti- 
caires ; mais il leur a été défendu 
de Yendretañt.èn bouteilles qu'aux. 
poids , les Syrops avec lefquels la. 
pläpart de ces Liqueurs font faites. 

Les Vinaigriers ont été unis dans 
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leur éreétion ; avec les tireurs & 
diftillateurs d’eau-de-vie , dans plu: 
fieurs Villes ; ou plutôt ils ont été 
créés prefque partout fous le titre & 
avec les fonétions des diftillateurs : 
cependant les Apoticaires & Epi- 
ciers de Paris , prétendant être les 
premiers Marchands d’eau-de-vie , 
entreprirent d'en pofféder le com- 
merce à l’exclufion des Vinaigriers; 
mais ils ont échoué dans les procé- 
dures qu'ils ont faites dans ce def 
fein ; & les Vinaigriers ont toujours 
ête maintenus dans le droit & la 
poffeffion , de diftiller , faire & 
vendre de l'eau-de-vie tant en gros 
qu'en détail. 

!: La confettion & la vente du Vi- 
maigre -& du Verjus, eft l’objet 
principal des Vinaigriers, mais auffi 
ces fubftances entrent dans les Mé- 
dicamens ; &r en conféquence il a 
été reglé que les Apoticaires & 
 Épiciers pourroïent en avoir chez 
leux , pour s’en fervir, & en vendre 


à petites méfures ; mais qu'ils les 
Iprendroient chez les Vinaigriers ; 
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que 30 pintes | 


& n'en pourroient avoir à Ja fois. 


Dans plufeurs “hs le c com-. 1 
merce des Chandeliers a beaucoup | 
de liaifon avec celui des Epiciers; \ | 
&même ils fontunis dans quelques. 
lieux ; mais à Paris & dans la plû-s 

art des grandes Villes , les uns &ct 
F autres ont peu de chofes qui. 
leur foient communes. Le com-. 
merce des Chandeliers y eft pouss 
ainfi dire borné, à la fonte & dé- 
bit des fuifs & des huiles. 

Les commerces des Fruitiers & 
des À poticaires-Epiciers, ont beau: 
coup de chofes qui leur fônt com= 
munes ; &c pour prefcrire les bora 
nes de leurs Proféflions, il a été. 
rendu des Reglemens quiont fait 
le détail des fubftances qui leur fe. 
roient communes , & de celles' 
qu'ils pourroient vendre à l'exclu-. 
fon les uns des autres. Les Apoti= 
caires , Epiciers , Conffeurs & 
F ruitiers, ont à Paris une heure dé- 
terminée , pour acheter après les. 
Bourgeois je Les ue verds, qui, 
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leur font propres pour confre. 
_ Les Merciers font à Paris un des 
fix Corps des Marchands. Ils font 
unis aux Epiciers & Droguiftes 
dans plufeurs Villes ; cependant 
leur commerce a peu de chofes 
communes avec celui des Apoti- 
caires-Epiciers. Ceux-ci ont été 
Maintenus dans la vente du fer ou- 
vré ou non ouvré , acier , clous & 
charbon de terre , concurremment 
avec les Merciers-Ferroniers ; & 
ila été défendu à ceux-ci , de dé- 
_ biter en détail-aucune Epicerie & 
Droguerie entrant au corps hu- 
main. ST 
Le commerce des légumes fé- 
ches ,:comme poids, féves, len- 
tilles &c. eft commun entre les 
 Apoticaires-Epiciers & les Graï- 
“"niers , fuivant les Reglemens des 
deux Profeflions ; maïs les prémiers 
n'en peuvent tenir de magazins 
hors de la maïfon qu'ils occupent , 
. & font obligés de les faire venir 
de plus de 20 lieues de Paris , & 
de ne les vendre qu'aux Bourgeois. 


-  maupautés. 


ALT 


HE Ep a NI NTRE : À 
_ "Les Apoticaires & Epiciers ont # 
encore droit de vendre desfubftan- 4 

ces du reflort des Chaircuitiers , M 
comme jambons , Cuifles d’oyes 4 
 & lards falés ; mais ils ne les peu- À 
vent vendre qu'en A à en tonnes 
ou bariques. ; | 


CHAPITRE EX, Ê 
Des Devoirs de ceux qui exercent 
la Pharmacie ,& des fautes qu’ils 


commettent La. les tranfyreffant. À 


pe $ L. L Es Apoticaires font à peu 1 
dos Com ” près dans les mêmes ufa- M 
ges que les Médecins & les Chi-W 
ruroiens pour les exercices pieux \ 
de leurs Communautés ; & ils ont w 
cela de commun avec toutes les 
autres Profeffions. Dans la plûpart . 
des lieux , ils reconnoiffent St. NE 1 
colas pour leur Patron. | 
La Communauté de Paris fait À 
célébrer une Meffe tous les Diman- 
ches de l’année , & deux Services ! 
aux deux Fêtes de St. Nicolas. # 
_ Cela n'eft point porté dans fes Sta- 
tuts 


Me = rar 
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UP Jus de Medetines. "UE 7 
_ tuts- ; mais c’eft un ufage autorifé 
par des Reglemens du Parlement, 
- Les Statuts des Apoticaires des 
Maifons Royales & de la plüpart 
des autrés Jurandes, prefcrivent 
_pareïllement la célébration d'un 
: Servicé à cette Fête. $ 4; : 
$ IL. Les Reglemens de la Phar- DU 
macie contiennent , Comme ceux que der 
de la Chirurgie , plufieurs difpoñ- 
tions, dont le but eft d’entretenir 
-entre les Confrères de cette Pro- 
feffion ; un ordre & une union qui 
_puiflent favorifer les intérêts légiti- 
mes d’un chacun , & contribuer , 
quoiqu’indireétement, au bien pu- 
blic. C’eft daris ces vues , que les 
: Ordonnances du Commerce en 
général ; &e les Statuts de Paris & 
des Provinces ; font défenfes à tous 
les Apoticaires & Epiciers de fairé 
alte de courtiers où commiffon- 
nâires ; & à ceux-ci de fe mêler 
d'Apoticairérie & Epicerie ; & cela 
pour éviter les fraudes & monopo- 
_les;,.que poutroient fairé des Mar- - 
chands Forains avec quelques-uns 


4 
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de la Ville, au préjudice des autres. ! 


Pour maintenir le commerce 
dans la liberté qu'il doit avoir , les 
Reglemens ont défendu aux Apo- 


ticaires & Epiciers , d'aller les uns. 
fur les marchés des autres , & mé-. 
me de répandre aucuns billets ,! 
pour annoncer la vente de leurs, 


Marchandifes. 


Les mêmes devoirs que la Police 


a prefcrit aux Chirurgiens , réla- 


tivement à leurs Eleves , convien-. 


nent & ont été apliqués aux Apo- 


ticaires & Epiciers rélativement à: 


leurs Commis, par les Statuts gé-" 


néraux & particuliers , & par plu 
fieursReglemensde Police. CesRe-" 


+ 


glemens leur défendent de recevoir. 
chez eux aucuns Aprentifs , Com-. 


mis ou Domeftiques , fans un con 
gé par écrit du Maitre de cliez le- 
quel ils fortent. Quelques-uns mé- 


mes portent qu'ils ne pourront quit- 
ter le fervice d’un Mäïtre pour en-" 
trer chez un autre , qu'après s'être 
8. 


abfentés du lieu , pendant quelqu 
tems. | }LLdip 


x 


… 


LA 
. 
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Les devoirs reciproques des Apo- 

_ ticaires & Epiciers, s'étendent auf 

_jufqu’aptès la mort ; les ufages & 
les Statuts de la plûpart de leurs 

 Jurandes , enjoignent à tous les 
Membres de la Communauté , de 

rendre les derniers devoirs à leurs 

_ Confrères décédés, en aflftant à 
leurs funérailles. . e ) | 

$ IIL. L'Etat d'Apoticaire exige Devoirs 

. de la fcience , de l’induftrie , de la Ki * 

fidélité & de la candeur. Ce font 

* à les qualités néceffaires pour l’ac- 

‘compliffement des devoirs particu- 

_ liers à cette Profeflion , rélative- 

ment au bien de la fociété. Les Mé- 
decins qui ont travaillé aux Dif- 
 penfaires & Pharmacopées, ont 

. encore exigé de l’Apoticaire , qu'il 

eut aflez de fortune , pour fe munir 

de tous les inftrumens , & de tou- 

tes les drogues néceffaires à la con- 
feétion des médicamens , & au trai- 

- tement des maladies : on en a mê- 

. me fait un Proverbe ; des Loix Ca- 

. noniques en ont fait un devoir ; & 
cependant nos SAGE n’ont 
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point encore. pourvu à un objet , . 
qui eff d’une utilité réelle. | 

— left: important que les Méde- 
cins trouvent toujours chez les Apo- 
ticaires , des Drogues d’une vertu 


& d’une qualité propres à remplir 


Jes indications, qu’ils fe propofent. 


Les ‘Canoniftes & les Jurifconful- | 
tes ont régardé ceux qui débitent : 
des Drogues fophiftiquées,, gâtées 


ou corrompues , comme dé four- 


bes dignes de le plus févère répré- « 


benfion. Les anciennes Loix Fran- 


coifes , ont voulu prévé énir Les dan: w 


# 


æ 
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| 


gers qui pourroïent en être la fuite > 


par la réhigion du ferment , & par, 


des punitions qu’elles ont décer- : 


nées contre ceux qui {e trouve- | 
roient coupables de ce crime. Eeuts ” 
: difpofffions ont été rapellées dans 
les derniers Statuts, & maintenues 


À 


{ 


\ 
j 
7 


par la J urifprudence des Arrêts. / 

Ces Reglemens font même ert- Fu 
trés dans le-détail des fraudes qu’ ON. 4 
pêut commettre dans cét Art. Ilan 


été {péciakèment défendu , de mé- di 


ler ou employer dans les CE 


à 
L 


ca 
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de cire , aucune vieille cire avec 

laneuve, aucune cire graffe , ou 

refines ; ni dans les ouvrages de 
fucre , aucuns vieux fyrops. 

Sur. les eaux-de-vie , il a été dé- 
fendu d’en extraire de marcs de rai- 
fins ; & de toute autre matière que 
du vin. 

Toutes les mixrions d’ huiles pro- 
prés à entrer au corps humain, 
avec celles qui ne font bonnes qu’à 
d’autres ufages , ont été prohibées | 

comme très-pernicieues à à la fanté, 
Le mélange de l'huile de pavot;dite 
huile d’œillet, entr'autres ,a eu des 
fuites fi ficheufes , qu'il a mérité 
l'attention du Miniftère public. On 
ne s’eft pas contenté de défendre ce’ 
mélange; il a été reglé que les Mar- 
\ chands ne pourroient recevoir, ni 
vendre de cette huile , Ex à moins 
qu’elle n'eut été mélangée avec l ef- 
fence de thérébentine , dans le mou” 
‘Jin même de fa fabrication ; &c que 
les débitans mettroient des écris 
teaux indicatifs de cette huile , fur 
les vaiffeaux qui lac contiennent. 
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La Police a porté fes vues juf- 


ques fur Les deflerts. Il a été défendu | 
à tous Epiciers , Conffeurs , Pâtit. 


fiers , Tiiears , même aux Off- 


ciers des Maifons , & à tous autres, . 


d'y employer la gommegutte , les 
cendres bleues , & toutes les prépa 


rations de NIUE, le bleu d'azur; 


les cendres ou Ha de plomb ; 


comme le minium , ou ce qu'on 
 apelle le vermillon où plomb rou- 


ge ; le mañlicot, l'orpiment , & 
toutes matières dangereufes. # 


Pour empêcher tout-à-fait Pufa- 
ge des fubftances dangereufes &. 
même vénéneufes , il ne fufhfoit 4 
. pas de porter des peines rigoureu-. 


fes contre le crime d'empoifonne- 


EU 


RES, 


ment : il étoit encore néceffaire de . 
ne confier la vente de ces fubftan- | 
ces , qu à ceux fur la fidélité def- 

quels on pouvoit fe repofer ; &. 


d'impofer pour devoir à ceux-ci, 


de ne les vendre qu'à gens dont FÉ L 


connoîtroient moralement la droi- 


ture des intentions : c’eft aufli ce 
que le Minifière a reglé. Le Droit 


En la Médetine. 359 
Civil punifloit ceux qui vendoient + 
publiquement des médicamens vé- 

néneux , de la même peine que les 
Empoifonneurs. eux-mêmes. Nos 
anciennes Loix Françoifes , enjoi- 
gnoient aux Apoticaires , de ne ja- 
mais donner de ces. fortes de remé- 
des , que fur l’Ordonnance d’un 
Médecin. Ces anciennes difpofi- 
tions ont été confirmées & perfec- 
tionnées par les nouvelles Ordon- 
nances , & par les Statuts des difé- 
rentes Jurandes des Apoticaires. Il 
a été défendu, fous peine de la 
vie , même aux Médecins , Chirur- 
giens & Apoticaires , de tenir chez 
eux , les poifons qui : font mortels 
de leur nature , fans être d'aucune 
utilité; à toutes perfonnes autres 
que les Profefleurs en Chimie , les 
Doéteurs en Médecine, & les Ma 
tres Apoticaires ; d avoir des labo- 
ratoires , & d’y travailler , fans en 
avoir obtenu la permiffion | ar Let- 
tres du Grand-Sceau ; & à toutes 
. perfonnes autres que Îes Médecins 
ne Apoticaires , d'employer aucuns 


L4 


7. Efri de fat, Fe 
infeétes vénéneux , fous quelque 
prétexte que ce (sit, , S'ils n’en ont 
obtenu la permiffion. Ilwaété pere 
mis qu'aux Marchands des Villes, : 
de tenir chez eux de Parfenic, du | 
réalgal , de l'orpiment & du fubli- \ 
mé ; & il leur a été enjoint de les 
garder dans un lieu für & caché; « 
de les donner eux-mêmes, aux Mé- ” 
decins, Chirurgiens, Apoticaires i 
… & autres perfonnes publiques, qui * 
- {ont obligées d'en employer ; &_ . 
d'en tenir Régiftre. Ces précau- M 
tions & autres aufli fages , ont été . 
fourenues par un grand “nombre \ 
d’Arrêts de diférens Parlemens , à 
qui ont puni rrès-rigoureufement + F 
ceux qui ont négligé de s'y con 
former. 14 
Un autre chef de Police qui-in- 
térefle encore beaucoup la Socié- 
té , eft l’exattitude des poids, mé- | 
fures & balances , pourla difribue | 
tion des médicamens. C'’eft ici. 
qu'on peut apliquer avec le ptits M al 
de raïfon , le précepte ‘que la Fou 
te Dieu a donné aux Marchands 3 


em À 
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Vie fut Médecine. VE re 
à cet égard. C’ett-là le principal - 
objet que nos anciennes Ordon- 
nances ont envifagé fur la Police 
de la Pharmacie : le foin d'y veil- 
ler eft, pour ainf dire, la feule 
fonétion qu'elles donnert aux Mé- 
decins & aux Gardes du métier, 
dans leurs vifites. Les nouvelles 
Ordonnances contiennent à cet 
égard des difpoñtions aufli préci- 
fes : & c'eft pour la même fin, 
qu’elles ont prefcrit aux Apoticai- 
res d’avoir des poids & méfures 
étalonnées , & confié à leur Com- 
munauté , la garde de l'Etalon. 
_ Ona vu dans la prémière par- 
tie , que nos Loix n'ont point vou- 
lu aprécier par une taxe uniforme , 
les fervices des Médecins & des 
Chirurgiens ; mais elles ont voulu 
aise un prix fixe , à chacune 
des Drogues des Apoticaires, À cet 
effet , les Reglemens donnés à plus 
fieurs Faculrés & Colléges de Mé- 
decine , & à un grand nombre de 
Jurandes de Pharmacie , ont char- 
gé les Médecins de faire de tems 


{ 


36: 2 “EF fl je si 4 
en tems avec les Gardés-Apoticai- \ 
res , en préfence des Officiers de ! 
Police , le tarif de toutes les Dro- 
gues & marchandifes , que doivent | 
tenir les Apoticaires & les Dro-, 
guiftes. Ces Reglemens ont eu plu | 
fieurs fois leur exécution à Paris , 
& dans quelques autres endroits. w 
Le Miniftére de la Lorraine a tou- 
jours été fort attentif fur cet objet :. 
la vigilance des Magiftrats, le zèle» 
des Médecins & la fidélité des. 
_Apoticaires , y détruifent Jui au. 

foupçon de l’avarice. 30 


EPA PCT SET , 
EG 2 mL LIRE en 


CHA PATR'ES (N: 11 
De la Police de la Pharmacie. ‘à 
Exécution des Reglemensren: | ‘ 

dus fur la Pharmacie , a été. 
Pr fur bien des chefs , à l'inf- » 
pettion des Officiers des Commu- 
_nautés établies pour cet Art. Avant w 
l’éreétion juridique de cette Pro-w 
_fefion , il étoit porté dans les Or- us 
 donnances , que les Gardes & le + 
Maître du mètier VIRRertanE deux fi: 


[ur la Médecine. 36%. 
à trois fois l’an , dans les lieux où 
ils font élus & dans les Villes voi- 
fines , les maifons de ceux qui ven- 
dent des Drogues ; pour découvrir 
les abus. Ces vifites ont été prefcri- 

tes de nouveau , depuis l'éreétion 
de l’Apoticairerie & Epicerie à Pa- 
ris, par un grand nombre d’Ordon-. 
nances , de Statuts & d’Arrêts. Îl a 
été enjoint aux Médecins & aux 
Gardes Jurés commis pour ces vifi- 
tes, de faïfir les Drogues de ceux 
qu’ils trouveront en contravention; 

_& d’en faire un fidèle raport à Juf- 
tice. Les Gardes de certe Commu- 
nauté ont été punis plufieurs fois, 
pour avr manqué d’obéir à cette 
Police: LT | | 

Les Apoticaïres , les Epiciers & : 
autres foumis à cette Communaw 

‘té , ne font pas les feuls qui foient 

fujets à ces vifites. Des Reglemens 

très-nouveaux ont chargé les Gar- 
des-Apoticaires & Epiciers , de 
faire la perquifition du poivre blanc 
défeétueux , & de l'huile d'œillet 
_mélée avec l'huile d'olive , dans 


\ 


AU PATRON LE A RÉ : s 4 
36À Er de Hobole. É 
les Villages des environs de Paris : 
& dans les Villes de Verfailles, : 
St. Germain en Eaye , St. Denis, 
Villeneuve - St. Georges , Senlis , 
: Meaux , Eftampes , & autres Vil- : 
les circonvoifines de. Paris) 
‘ Les Apoticaires & Epiciers des 1 
Maifons Royales , &les Privilé- 
| giés fuivans la Cour , ont été aflu- ! 
jettis aux mêmes vifites , parun. 
grand nombre de Lettres Patentes ! 
& de Reglemens du Confeil, du : 
G. Confeil & de la Prévêté de : 
l'Hôtel. Ces Reglemens portent“ 
que ces vifites feront faites par des w 
Médecins & des Apoticaires de. 
Paris & de la fuite de # Cour, 4 
qui en feront raport au Prévôt de w 4 
l'Hôtel. À 
Les Reglemens donnés pour les 4 
autres Jurandes, contiennent des + 
difpoñtions femblables. sh 
Les Statuts & Ordonnances gé-M 
nérales qui foumettent la Pharma-# 
cie au P, Médecin du Roi dans ol 


| 
à 
| 
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fur la Médecine. 364 
& Epicerie, vifiteront deux fois 
Jan, les boutiques & magazins de 
ceux qui vendent des Drogues ; 
feront jetter celles qui fe trouve- 
ront vicieufes ; & feront punir par 
les Magiftrats de Police, ceux 
chez qui elles feront trouvées. 
Quoique le nombre de ces vifi- 
tes annuelles paroïffe fixé parquek 
ques Reglemens , cependant cela 
ne s'entend que des vifites ordinai- 
tes. Les Médecins & les Gardes 
ont la liberté de les répéter autant 
de fois , que la fufpicion peut les 
‘rendre néceftairés. | a 1 
Les Statuts de Paris & de la phi- 
part des autres Jurandes , portent 
énéore que lés marchandifes d’A- 
poticairerie & d’Epicerie , qui fe- 
ront aportées dans une Ville Jurée , 
feront conduites au Bureau de la 
Communauté pour y être vifitées 
par les Médecins & les Gardes- 
Apoticaires ; & ce n'eft qu'après 
cette vifite que ceux à qui elles 
Sas , peuvent en difpo- 
1er, (ov AU 


k ne 
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| De M Politis Éaise Minérales 


de fon P. Médecin. En conféquen-k 


/ 


Le Roi Henri IV ayant créé un 
Sur-Intendant général des bains & . 
fontaines minérales & médicinales. À 


de ce qu'il y aura à faire pour feu 


 CHAPITR E pau 
| 
& Médicinales. | 
Es eaux minérales font d’un 
ufage ancien en Médecine : 


mais elles ont commencé fort tard. 
à occuper le .Miniftère François. \ 


de France , S. M. ordonna que cet-« 
te Charge demeuteroit. unie à celle“ 


ce elle lui donna pouvoir de nom- 
mer des Maîtres & Intendans par- 
ticuliers dans les Provinces, pour 
faire la recherche & découverte - 4 
defdites eaux ; expliquer leurs ver- 4 
tus ; & avertir les Juges des lieux ; ‘ 


confervation. | 4 

Cette Infpeétion fur les 2 
minérales, a été confirmée aux PM 
: PACE les Rois Louis XIILN 
Louis XIV & Louis XV. Leurs À 


#4 


> ER LE 
JR 


CS 


d'établir des Concierges, Baig- 
neurs., Gardes , & autres Officiers 
néceffaires tant pour la conferva- 
tion des bains & fontaines, que 
pour la ditribution fidèle de leurs 
eaux , & de celles qui nous vien- 
nent des pays étrangers. ; 
Les P. Médecins ont établi , en 
conféquence de ce pouvoir; fur 
cette branche intéreflante de la ma: 
tière médicinale , une Police auff 
eflentielle au falut des malades, 
qu'à la réputation des Médecins 
qui les gouvernent. Ils ont rendu 
pour toutes les Provinces des Re- 


glemens généraux , & pour les 


lieux oùil y a des eaux célébres , 
des Reglemens particuliers , pour 
en aflurer la confervation, favori- 


{er leur tranfport , & en rendre le 


prix légitime. 


+ Dans la Lorraine, la Police des ” 


"yes SÉALR 9, ER Ce > 
eaux minérales n’a été foumife ni 


au P. Médecin de cette Province, 


ni au P. Médecin du Roi de Fran- 
ce. Elle eft foumife ainfi que la 


«fur la Médecine, 367 | 
Majeftés leur ont donné la faculté, 


en 


, 168 Effi de J be la Médecine. | 
Police générale de la Médecine , : 
aux célébres Collége & Faculté! 
de Médecine de Nancy & de Pont 


à Mouflon réunis. 
Fin du hui tte FE , & de tour cet Sa 4 


ais 


APROFATT ON. | 
—“ Aile ai Éd de Monfeigneur! 


le Chancelier | un Manufcrit 
intitulé , Effai de Juriforudence fier! 
l& Médecine Écs. Les recherches! 
que lAuteur a fait avec: éxaétitu-. 
de, & qu'il a raffemblé avec ordre, 
& “etatiers , rendent {6n Ouvrage: ! 
curieux , inftruétif, & ufile ; il eftss 
rédigé fans prévention ni para | 
lité, ce qui forme le caraétère des 
Ja vérité , & qui annonce un pur. : 
_ zèle pour l'honneur de la Méde- 
Cine , & pour le bien Public. Jé. 
n'ai rien trouvé qui puifle en em-W 
pêcher l'Imprefion. A Paris ce. 
prémier Septembre tREN LS) 
: REGNA R D. ; 
| Le à Privilége du Roi, eff à la fe du pomiehl 
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